
g»' mm

y ^'r



I
I

I I

L'IMITATION

I I

! i

JÉSIS-CHRIST



»K«

IMPRIMERIE
IVEVKUAT ET COMPAGNIE,

40, rue du Cadran.

I
!

! I

I
I

I I

! I





tra^l^cttlm

y/ ' ' -J-J -

S\\ TMii vvvoi

:^um



L'IMITATION

JÉSUS-CHRIST,
IIIADICTION NOUVELLE,

DE M. L ABBÉ DASSANCE,

Mciilie-géncral de Montpellier, chanoine lioiioiaire do Montauban
;

^Dcc tico l\rae.viûna tiic'sa ïiro yhro l)c l'eJaltoe , et te îjooouft, fcnclou,

i^aooiUon rt îJoiii-balouc
;

ILLLSTUKE PAU M.\l. TONY JOIIANNOT Dï CAVELIEU;

D1J)1KE

PARIS,
L. CUKMER, ÉDITEUR,

23, BLE SAINTE-A.WE.

^857.-



IIYACIINTÎIE-LOUÎS DE QIELEN,

ARCHEVÊQUE DE PARIS.

fLyiét

Un pieux solitaire, caché dans robscurilé d'un cloilre, inconnu au

monde, et ne sachant que Jésus cniciftê, s'est proposé d'offrir ce divin

modèle aux hommes qui ne veulent poi:it périr; et ses paroles
,

pleines de grâce et de vérité, ont produit dans les âmes simples et bien

préparées les fruits les plus ahondans de vie. Son ouvrage a mérité

d'être nommé après l'Evangile. Partout il a obtenu les suffrages uni-

}

versels; et on a vu la sagesse du siècle recueillir plus d'une fois avec

respect ses leçons, s'étonner de l'élévation de ses maximes, admirer

la sainteté de ses préceptes, applaudir a la perfection de ses conseils,

et confesser que Vlinilal'ion de Jésus-Christ renferme je ne sais quoi

de tendre et d'affectueux qui console toutes les douleurs et essuie

toutes les larmes. Mais tandis que le secret de ces beautés ravissantes

est perdu pour lltomme insensé dont le cœur, semblable à un vase

brisé, ne peut contenir aucune sacjesse , il se révèle, dit l'Esprit saint
,

à l'homme prudent qui atme à louer et à appliquer toute parole sage

qu'il aura entendue. Jamais celte parole ne fut mieux louée et mieux

b



aitpliquée que dans ces jours mauvais où un Ponlife, annonçant les

mystères du royaume de Dieu aux anies qui lui sont conflées, a puisé,

connne Taulcur de VhuiKtlion, ses pensées, ses expressions, ses cou-

leurs et ses images dans ces sources vivifiantes dont les eaux rejaillissent

jusqu'à la vie éternelle. Mais combien cette application est encore plus

frappante , lorsque ,
marchant sur les traces d'un Dieu pauvre et per-

sécuté, il a appris tout ce qu'il devait souffrir pour son nom, et qu'il

a su , du sein de sa pauvreté profonde, nourrir celui qui manquait do

pain , et se constituer l'appui de Torplielin !

Puisse ,
Monseigneur, cette nouvelle traduction que je dépose aux

pieds de Votre Grandeur, reproduire quelque chose du charme
,
de la

douceur et de l'onction du texte original ! Puisse-t-elle ,
enrichie des

réflexions que j'ai choisies dans les Pères et dans nos plus célèbres

orateurs chrétiens, éclairer et diriger les esprits, changer et sanctifier

les âmes, consoler et réjouir les cœurs!

Je suis, avec le plus profond respect,

Monseigneur,

De Votre Grandeur,

Le très-humble et très obéissant-serviteur,

N. DASSANCE,

Clianoiiie lioiior.iire de Monlnnlmn ,

et Vic;iirc gi'iK'r.ii de Moi!l|)fllicr.



E lous les ouvrages inspirés par la reli-

gion, il n'en est point, aprèsTÉcritme,

de plus utile, cle plus estimé et de

plus généralement répandu que 17»»/-

tation de Jèsns-C]nist. C'est dans ce

livre que la piété chrétienne aime à

puiser ses lumières, l'âme affligée ses

consolations, le pécheur repentant la

miséricorde, l'infortuné la résignation

dans ses maux, et celui qui a faim et soif de la justice, l'ali-

ment divin qui répare ses forces et lui rend sa beauté pre-

^-^ mière. Portant toujours ses regards sur Jésus, le consom-

mateur de sa foi, le pieux auteur nous détache d'un monde

périssable et de ses joies mensongères ; il nous invite à le

suivre dans celte région intérieure et spirituelle où l'on

n'entend que la voix du Bien-Aimé; et soit qu'il soulève

d'une main 'habile notre profonde misère , soit qu'il nous

rappelle notre grandeur primitive, et nous indique les

uîoyens d'atteindre à nos sublimes destinées, il nous abaisse sans nous

dégrader, nous relève sans nous inspirer un fol orgueil; et il nous ouvre

les sentiers de la paix sans nous laisser égarer dans les ombres de la

mort. C'est ainsi (ju'après avoir embelli et paré noire âme de grâce ,
de
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vertu et de sainteté, il nous fait contempler les richesses du sanctuaire, et

qu'il nous permet de nous asseoir à la table sacrée pour y goûter les dou-

ceurs que Dieu a réservées à ceux qui l'aiment. -Ici le langage de l'auteur

s'élève avec son sujet. Les entreliens du Verbe avec l'àme lidèle
,
l'excel-

lence du sacrement de l'autel, la dignité du sacerdoce ,
les transports, len

désirs brûlants de la créature vers son Dieu, le respect profond qu'elle doit

apporter aux mystères de la foi, toutes ces merveilles de la loi d'amour,

l'aiiteur de VlmiUdion les retrace dans un style plein d'éclat et de magni-

ficence dont les livres saints et les Pères lui ont fourni les couleurs et les

images.

Ce n'est donc pas déparer cet ouvrage que d'y joindre des réflexions

tirées des plus célèbres docteurs de l'Église et de nos meilleurs orateurs

chrétiens; plus d'une fois elles paraîtront la suite naturelle du chapitre, et

les personnes d'un goût délicat reconnaîtront que le pieux auteur, loin

d'être effacé par ce redoutable voisinage , a possédé au degré le plus émi-

nent, comme ces génies immortels dont s'honore le christianisme, une

profonde connaissance du cœur humain , une noble simplicité ,
et surtout

celte onction céleste qui prouve que l'esprit de Dieu parlait aussi par sa

bouche.

LTmitaiion de Jèsus-Chiisl fut traduite en français peu de temps après

qu'elle eut paru ; mais ces premières versions sont difficiles à lire ,
et ne

sont guère consultées que des savants et des bibliographes qui font une

étude spéciale de tout ce qui peut les aider à découvrir le mécanisme de

notre langue, et à suivre ses progrès et ses modifications. La traduction

que le garde-des-sceaux Marillac publia en 1621 réunit, à beaucoup d'exac-

titude et de fidélité , la force , la concision , la candeur, et quelquefois le

tour poétique de l'auteur latin. Celle de Sacy n'est qu'une paraphrase élé"

gante où l'on cherche vainement la délicatesse et l'aimable simplicité du

texte original. Cependant c'est son travail qui a servi de base à un libraire

de Paris , nommé Jean Cusson , dont la version , si faible et si décolorée
,

est réimprimée depuis plus de cent ans sous le nom du Père Gonnelieu
,

auteur seulement des pratiques et des prières. Le Père Lallemant entreprit,

à l'âge de quatre-vingts ans, une nouvelle traduction estimée pour son

exactitude, mais qui se ressent de la vieillesse du traducteur. Beauzée et

Lambinet ont mieux exprimé les pensées de l'auteur dans un style pur,

correct , élégant ; et il nous semble qu'on n'a pas rendu assez de justice à

ces deux écrivains
,
que leurs successeurs

,
peu scrupuleux ,

ont mis large-

ment à contribution sans jamais les citer.

Parmi les traductions les plus récentes , on distingue celles de

MM. Gence, Genoude, La Mennais , Jauffret et Rochette. On sait que

M. Gence s'est occupé toute sa vie de Vlmilation, dont il a donné une

excellente édition latine; et sa traduction française, d'une rare fidélité,
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reproduit assez souvent avec bonheur le style et le langage de l'auteur.

Le travail deM. de Genoude,louéà son débat par d'habiles criliques,aessuyé

depuis de violents reproches. l\Iais c'est injustement qu'on l'a accuse de n'avoir

fait que copier et rajeunir quelquefois la traduction du Père Lallemant.

Un examen attentif de ces deux versions nous a prouvé qu'elles diffèrent

en beaucoup de points, et nous osons même dire, ma'gré l'autorité im-
posante de M. de La jMennais

,
que M. de Genoude a mieux fait que de

corriger les versions anciennes, et que les derniers livres sont au moins
aussi bien traduits que les premiers. La traduction de M. de La Mennais
est faite de verve et de talent; et, dans les morceaux difficiles , il nous

paraît sup^'rieur à tous ceux qui l'ont précédé et suivi dans la même car-

rière. M. Jauffret, convaincu qu'en voulant suivre la touchante simplicité

de l'auteur, quelques-uns ne rendaient pas ses pensées avec assez de pré-

cision et d'énergie
, et que d'autres , s'efforçant de l'imiter sous ce der-

nier point de vue, en diminuaient le naturel et l'onction, a cherchée

éviter ces défauts ; d'ailleurs il avoue avec candeur qu'il ne s'est pas fait

scrupule de mettre à contribution les traductions de ses devanciers , et de

reproduire l'expression qu'ils ont adoptée, quand il n'a rien trouvé de

mieux à lui substituer pour exprimer la pensée de l'original. M. l'abhé Ro-
chette, en consultant les traductions les plus estimées, a essayé de réunir

les avantages de chacune d'elles ; il a été heureux dans ses choix
, et il a fait

preuve d'un esprit judicieux.

On pourra donc s'étonner de notre hardiesse à publier une nouvelle

traduction de Vhnitation de Jèsns-Christ , et on nous demandera quels

sont nos titres pour espérer qu'elle sera favorablement accueillie du public.

La modestie des préfaces , a dit un critique plein de goût et de talent , est

tellement discréditée
,
que nous épargnerons au lecteur toutes ces protes-

tations
,
quelque sincères qu'elles soient , et nous repondrons avec fran-

chise que les meilleurs traducteurs laissent toujours quelque chose à dé-

sirer, et qu'ils n'ont pu très-souvent que faciliter les moyens de faire

mieux à ceux qui viendraient les derniers. Nous avons eu aussi un se-

cours précieux dans les lumières et l'obligeance d'un ecclésiastique aussi

recommandable par ses talents que par ses vertus; il a bien voulu nous

communiquer une traduction qu'il avait faite des deux premiers livres de

Vlmitation, et que de nombreuses occupations ne lui ont pas permis d'a-

chever. 11 nous a permis de lui soumettre toutes nos difficultés
; et , sans

le concours que nous avons trouvé dans ses remarques judicieuses, nous

avouons que notre travail eût été bien plus imparfait.

Nous n'examinerons pas ici quel est l'auteur de Vlmitation. Ceux qui

veulent approfondir cette matière pourront suivre l'histoire de cette contro-

verse dans M. de Grégory et dans M. Gence
,
qui s'est livré pendant cin-

quante ans à des recherches très-étendues sur l'auteur et sur le texte de



l'Imitation , pour la restituer à Jean Gerson, célèbre chancelier de l'Uni-

versité de Paris. On annonce dans ce moment la publication d'un nou-

veau manuscrit qui fixerait toutes les incertitudes ; et
,

quoiqu'il nous

semble bien difficile qu'on parvienne à lever entièrement le voile dont

s'est enveloppé celui qui a pris pour devise : Ama nesciri, et que l'obscu-

rité dont il a enveloppé son nom paraisse ajouter à la vénération publique,

nous n'en féliciterons pas moins le savant judicieux à qui nous devrons la

solution d'un des plus difficiles problèmes d'histoire littéraire qui aient exercé

jusqu'à ce jour la sagacité des érudits.

Nous avons orné cette édition de tout le luxe de la typographie et des

gravures
,
pensant avec raison qu'on nous saurait gré d'avoir attaché ces

brillants accessoires fn(j)/MS leau livre qui soit parti de la main d'un hom-

me. Des personnes éclairées et d'une véritable piété nous ont déjà félicité

sur l'opportunité de notre publication. Et certes, quand les hommes,

lassés dans les voies de l'iniquité , se plaignent avec amertume que la lu-

mière de la justice n'a pas lui pour eux, et que le soleil de l'intelligence

ne s'est pas levé pour les éclairer, ne convient-il pas de leur hidiquer un

guide sûr et infaillible qui dirige leurs pas vers la cité du Dieu vivant, oii

sont réunis les premiers-nés de l'É(jlise^? Tout souffre, tout gémit ici-

bas, dit l'Esprit saint, depuis celui qui est assis sur un trône de gloire ,

jusqu'à celui qui est abattu h terre , et sur la poussière^ ; mais l'histoire

est là pour répondre qu'un juste couronné, près d'expirer, victime de

l'injustice des hommes, puisait chaque jour dans ce livre divin celte rési-

gnation sublime qui le rendit supérieur à tous les outrages , étonna jusqu'à

ses farouches ennemis , et lui donna le courage de mourir innocent et de

pardonner.

» Hebr. {2.— b Ecdc. -W, r>.
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DE L'IMITATION

JÉSUS-CHRIST.
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LIVRE PREMIER

AVIS i.nLi;s roi r, i.a vik spiiuti f.m r

CHAPlTIli: PREAlIKi;.

DF. LIMITATION HE JËSIS-CHIUST, ET Di: JIÉl'IilS DE TOUTKS

l.EJ VAMTKS DU MOMîE.

^ xs^, ELUt qni me suil ne viarche

f'^^v
point dans les lêncbres , dit le

^^ Seigneur (Jean, viii, 12),

É Ce sont les paroles de Jesiis-

î^^ Christ, par lesquelles il nous

avertit d'imiter sa vie et sa con-

duite, si nous voulons être véritablement éclai-

rés et délivrés de tout aveuglement du cœur.

Que notre principale étude soit donc de mé-

diter sur la vie de Jésus-Christ.
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2. La doctrine de Jësus-Clirist passe en ex-

cellence toutes les doctrines des saints ; et qui en

aurait l'esprit , y trouverait la manne cachée.

Mais il arrive que pliisieuis entendent fré-

quemment l'Évangile, et n'en sont que peu tou-

chés, parce qu'ils n'ont point l'esprit de Jésus-

Christ.

Celui qui veut comprendre pleinement et

goûter les paroles de Jésus-Christ, doit s'appli-

(jucr à conformer toute sa vie à la sienne.

5. Que vous sert de discourir savamment de

la Trinité , si vous n'êtes pas humble, et si par-

là vous déplaisez à la Trinité?

Certes, ce ne sont pas les discours sublimes

qui font l'homme juste et saint; mais une vie

vertueuse rend cher à Dieu.

J'aime mieux sentir la componction, que d'en

savoir la définition.

Quand vous sauriez toute la Bible et les maxi-

mes de tous les philosophes, que vous servi-

rait tout cela sans l'amour de Dieu et sans la

grâce ?

Fanïlé des vonités, et tonl est vanité

TccL., I, 2), hors aimer Dieu et ne servir

que lui.

La souveraine sagesse, c'est de tendre, par

le mépris du monde, au royaume du ciel.

4. Vanité donc , de rechercher des richesses

périssables, et d'espérer en elles.

I
,'V



DE JÉSUS-CHRIST.

Vanité aussi, d'aspirer aux honneurs, et de

s'élever à ce qu il y a de plus haut.

Vanité, de suivre les désirs de la chaii-, et

ae convoiter ce qui doit bientôt attirer de li-

goureuses punitions.

Vanité, de souhaiter une longue vie, et de

peu s'inquiéter d'une bonne vie.

Vanité , de ne penser qu'à la vie présente , et

de ne pas prévoir ce qui la suivra.

Vanité, d'aimer ce qui passe avec une extrême

vitesse , et de ne pas se hâter vers le terme où

nous attend une joie qui durera toujours.

5. Souvenez-vous souvent de cette maxime :

L'œil ne se rassasie de voii^ ni l'oreille d'enten-

dre. (ECCLES. , I, 8).

Travaillez donc à détacher votre cœur de

l'amour des choses visibles , et à vous porter

vers les choses invisibles. Car ceux qui suivent

l'attrait de leurs sens , souillent leur conscience

et perdent la grâce de Dieu.

RÉFLEXION.

3^^%L faut imiter Jésus : c'est vivre comme il a

vécu, penser comme il a pensé, et se conformer

à son image, qui est le sceau de notre sanctiflca-

tion.

Quelle différence de conduite! Le néant se croit

quelque chose, elle Tout-Puissant s'anéantit. Je
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m'anéantirai avec vous, Seigneur; je vous ferai

un sacrlGce entier de mon orgueil , et de la vanité

qui m'a possédé jusqu'à présent. Aidez ma bonne

volonté; éloignez de moi les occasions où je tom-

berais ; détournez mes yeux afin que je ne regarde

point la vanité ( Ps. -118, 57) ;
que je ne voie que

vous , et que je me voie devant vous; ce sera alors

que je connaîtrai ce que je suis et ce que vous

êtes

Et comment pouvons-nous trouver Jésus-Christ,

si nous ne le cherchons dans les états de sa vie

mortelle, c'est-a-dire , dans la solitude, dans le /^
silence , dans la pauvreté et la souffrance , dans

"'

les persécutions et les mépris , dans la croix et

les anéantissemens? Les saints le trouvent dans le

ciel, dans les splendeurs de la gloire et dans les

plaisirs ineffables; mais c'est après être demeurés

avec lui ei> terre ,
dans les opprobres , les dou-

leurs et les humiliations. Être chrétiens, c'est être

imitateurs de Jésus-Christ. En quoi pouvons-nous

l'imiter que dans ses humiliations? Rien autre

chose ne nous peut approcher de lui. Comme tout-

puissant, nous devons l'adorer; comme juste
,

nous devons le craindre; comme bon et miséricor-

dieux, nous devons l'aimer de toutes nos forces;

comme humble, soumis , abject et mortifié, nous

devons l'imiter.



ouT homme naturellement dé-

sire savoir ; mais la science

SI Jî sans la crainte de Dieu
,
que

vaut-elle?

^^^" L'humble paysan qui sert

Dieu, vaut assurément mieux

que le philosophe superbe qui , se négligeant

lui-même, considère le cours des astres.

Celuic|ui se connaît liien, se méprise lui-même,

et ne se plaît point aux louanges des hommes.

Quand je saurais tout ce qui est dans le

monde, si je n'ai pas la charité, à quoi cela

me servirait-il devant Dieu
,
qui me jugera sur

mes œuvres?

2. Modérez le désir excessif de savoir, parce

qu'on ne trouve là qu'une grande dissipation

et une grande illusion.

Les savans sont bien aises de paraître, et de

passer pour gens habiles.

11 est beaucoup de choses dont la connais-

sance ne sert point, ou sert très-peu à l'ame.

Et il est bien insensé celui qui s'occupe d'au-

tre chose que de ce qui intéresse son salut.

La multitude des paroles ne rassasie point
^]

lame , mais la bonne vie rafraîchit le cœur, et
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la conscience pure donne une grande confiance

auprès de Dieu.

5. Plus et mieux vous savez
,
plus vous serez

rigoureusement jugé, si vous n'avez pas vécu

plus saintement.

Ne vous élevez donc point à cause d'aucun

art ou d'aucune science ; mais craignez plutôt

à cause des lumières qui vous ont été données.

S'il vous semble que vous savez beaucoup de

choses, et que vous les savez assez bien, ap-

prenez cependant qu'il y en a beaucoup plus

que vous ignorez.

Ne vous enflez point de voire savoir (Rom.
,

II , 20), mais avouez plutôt votre ignorance.

Pourquoi vouloir vous préférer à quelqu'un,

lorsf[u'il y en a de ))lus doctes que vous et de

plus versés dans la loi de Dieu ?

Si vous voulez apprendre et savoir quelque

chose avec fruit, aimez à être inconnu, et

compté pour rien.

4. La science la plus haute et la plus utile,

c'est la connaissance exacte et le mépris de soi-

même.

Ne tenir nul compte de soi, et penser toujours

favorablement des autres , c'est une grande sa-

gesse et une grande perfection.

Quand nous verriez un autre pécher ouver-

tement ou commettre quelque faute griève
,

vous ne devriez pas pour cela vous juger meil-

;.î;w-'^,^

^mi&M
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leur que lui, parce que vous ne savez pas

combien de temps vous pourrez persévérer clans

le bien.

Nous sommes tous fragiles ; mais croyez que

])ersonne n'est plus fragile que vous.

RÉFLEXION.

A science la plus nécessaire à la vie humaine
,

c'est de se connaître soi-mônie ; et saint Augustin

a raison de dire qu'il vaut mieux savoir ses défauts
,

que de pénétrer tous les secrets des états et des

empires, et de savoir démêler toutes les énigmes

de la nature. Cette science est d'autant plus belle

qu'elle n'est pas seulement la plus nécessaire, mais

encore la plus rare de toutes. Nous jetons nos re-

gards bien loin, et pendant que nous nous per-

dons dans des pensées infinies, nous nous échap-

pons à nous-mêmes : tout le monde connaît nos

défauts; nous seuls ne les savons pas.

BOSSL'ET.
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CHAPITIIE Fil.

DE LA DOCTUnE DE LA VEUITE.

struit par e!le-niêinc, non pai

des fi{]urcs et des paroles qui

passent, mais en se montrant \^^

telle qu'elle est !

Notre opinion et notre sens j

nous trompent souvent , et leur lumière est bien

LUREUX celui que la vérité m-

A quoi servent ces grandes subtilités sur des 4^^^^'
choses cachées et obscures, qu'au jugement de ^^^/}i
Dieu on ne nous reprochera point d'avoir iano-

f
\W .\

es: '
"*

C'est une grande folie de négliger ce qui est

Y^ utile et nécessaire, pour s'appliquer à la re-

cherche des choses curieuses et nuisibles. ^ .^^^^

IÇ Nous avons des veux, et nous ne voyons f|^#^^

- '

^^
2. Et que nous importent les genres et les Ainf

'"/'

espèces? isJ^,

Celui à qui parle le Verbe éternel , est deli- < f (^ ^

vré de bien des opinions.

, '\ Tout vient du Verbe seul : tout annonce un i)iv% m\
.;^ ), seul Verbe ; et il est le principe qui nous parle Fj^'^^ZjUî
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Sans lui personne n'a d'intelligence, ni ne

iii{{e sainement.

Celui à qui une seule chose est tout, qui

rapporte tout à cette unité , et qui voit tout en

elle seule, peut être stable en son cœur, et

demeurer paisiblement en Dieu,

vërilc ,
qui êtes Dieu ! faites que je sois un

avec vous dans une perpétuelle cliariié.

Souvent je m'ennuie de lire et d'entendre

tant de choses ; mais en vous est tout ce que je

veux et tout ce que je désire.

Que tous les docteurs se taisent; que toutes

les créatures soient dans le silence devant vous:

parlez-moi vous seul.

5. Plus un homme est recueilli en soi-même

et simple de cœur, plus il comprend sans peine

les choses les plus relevées, parce qu'il reçoit

d'en haut la lumière de l'intelligence.

Une ame pure , simple et constante ne se dis-

sipe point au milieu des plus nombreuses occu-

pations, parce qu'elle fait tout pour honorer

Dieu, et que, tranquille en elle-même, elle

tâche de ne se rechercher en rien.

Qu'est-ce f|ui vous arrête et vous inquiète plus

que les affections immortifiées de votre cœur ?

L'homme bon et pieux dispose d'abord au

oedans de soi-même les œuvres qu'il doit pro-

duire au dehors.

Elles ne l'entraînent point au gré d'une incli-

f<

V,/

^>'

V

;q)

it'

X
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nation vicieuse ; mais il les plie aux règles d'une

droite raison.

Qui a un plus rude combat à soutenir
,
que

celui qui travaille à se vaincre?

Et ce devrait être là notre affaire de nous

vaincre nous-mêmes, de devenir chaque jour

plus forts contre nous , et de faire quelques pro-

grès dans le bien.

4. Toute perfection dans cette vie est mêlée

de quelque imperfection , et toutes nos lumières

ne sont point sans obscurité.

L'humble connaissance de soi-même est une

voie plus sûre pour aller à Dieu
,
que les recher-

ches profondes de la science.

Ce n'est pas qu'il faille blâmer la science, ni

la simple connaissance des choses; elle est

bonne en soi , et dans l'ordre de Dieu ; il faut

pourtant toujours préférer une bonne con-

science et une vie vertueuse.

Mais parce que plusieurs travaillent plutôt à

savoir qu'à bien vivre, ils errent souvent par

cela même, et ne retirent que peu ou point de

fruit de leur travail.

5. Oh! s'ils avaient autant d'ardeur pour

extirper leurs vices et pour jeter la semence

des vertus, que pour remuer de vaines ques-

tions, on ne verrait pas tant de maux et de

scandales parmi le peuple , ni ttmt de relâche-

ment dans les monastères.

^4/

'kj- ^'V^&')>
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Certes , lorsque ainvcra le jour du jugement,

on ne nous demandera pas ce que nous avons lu,

mais ce que nous avons fait ; ni si nous avons '%§

bien parlé, mais si nous avons vécu saintement. '^

Dites-moi, où sont maintenant tous ces maî-

tres et ces docteurs que vous avez connus ,

lorsqu'ils vivaient encore , et qu'ils fleurissaient

dans les sciences ?

Déjà d'autres occupent leurs places , et je ne

sais s'ils pensent à eux. Pendant leur vie ils

semblaient être quelque chose , et maintenant

on se lait sur eux.

6. Oh î que la gloire du monde passe vite ! Plùt

à Dieu que leur vie eût répondu à leur science !

Alors ils auraient étudié et enseigné utilement.

Combien se perdent dans le siècle par une t

vaine science , en s' inquiétant peu du service de

Dieu!

Et parce qu'ils aiment mieux être grands

que d'être humbles, ils s'évanouissent dans

leurs pensées.

Celui-là est vraiment grand, qui a une

grande charité.

Celui-là est vraiment grand, qui est petit à

ses yeux , et pour qui le comble des honneurs

n'est qu'un pur néant.

Celui-là est vraiment sage, qui, pour gagner

Jésiis-Clirist, regarde comme la boue toutes les

choses de la terre ( PniLipp. , m, 8).
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Et celui-là est vraiment savant , qui fait la

volonté de Dieu , et renonce à la sienne.

.-?s-
7^

M''^.

Il
'^•>

~f^f \

REFLEXION.

^A vérité, cette lumière du Ciel, figurée par

rétoile qui parut autrefois aux Mages , est la seule

cbose ici-bas qui soit cligne des soins et des recher-

ches de rhomme. Elle seule est la lumière de notre

esprit
, la règle de notre cœur , la source des vrais

plaisirs
, le fondement de nos espérances , la con-

solation de nos craintes; l'adoucissement de nos ^
maux, le remède de toutes nos peines : elle seule

est la ressource de la bonne conscience ; la terreur

de la mauvaise ; la peine secrète du vice ; la récom-

pense intérieure de la vertu : elle seule immortalise

ceux qui l'ont aimée , illustre les chaînes de ceux

qui souffrent pour elle, attire des honneurs pu-

blics aux cendres de ses martyrs et de ses défen-

seurs, et rend respectables l'abjection et la pau-

vreté de ceux qui ont tout quitté pour la suivre
;

enfin , elle seule inspire des pensées magnanimes
,

forme des hommes héroïques , des âmes dont le

monde n'est pas digne , des sages seuls dignes de

ce non). Tous nos soins devraient donc se borner

à la connaître; tous nos talons, à la manifester;

tout notre zèle, à la défendre : nous ne devrions

donc chercher dans les hommes que la vérité , ne

vouloir leur plaire que par la vérité , n'estimer en

''ff'W')

Pi^
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%J^}}^ eux que la vérité, et ne souffrir qu'ils voulussent ' ^^ '*' ^"^ "^ "'

^^40 nous plaire que par elle : eu uu mot, il semble

#1^^ qu'il devrait sufflre qu'elle se montrât a nous pour

11t\ se faire aimer, et qu'elle nous montrât à nous-

1^ mêmes pour nous apprendre a nous connaître.

MASSILLON

CHAPITRE IV

Dli LA C1RC0.\SI'£CT10\ DANS LA CO.NDI lïE.

L ne faut pas croire à toute pa-

role, ni à toute inspiration,

I
mais peser chaque cliose selon

Dieu, avec prudence et une
^ longue attention.

Hélas ! souvent nous croyons et nous disons

plus facilement des autres le mal que le bien
,

tant nous sommes faibles !

Mais les parfaits n'ajoutent pas foi aisément

à tout ce qu'ils entendent, parce (|u'ils connais-

sent l'infirmité de l'homme, enclin au mal et

léger dans ses paroles.

2. C'est une grande sagesse de n'être point

précipité dans ses actions, ni trop attaché à son

propre sens.

Il appaitient encore à cette sagesse de ne

pas croire à tous les propos ; et ce qu'on a en-
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tendu ou cru, de ne pas le répandre aussitôt

dans roreillc des autres.

Prenez conseil d'un homme sage et conscien-

cieux, et cherchez plutôt à être guidé par un

autre meilleur que vous, qu'à suivre votre pro-

pre imagination.

La bonne vie fait l'homme sage selon Dieu
,

et lui donne de l'expérience en bien des choses. .

Plus on sera humble en soi-même , et soumis

à Dieu
,
plus on aura de sagesse et de paix en

toutes choses.

RÉFLEXION.

il

^N toutes choses jugez le moins que vous pour-

rez. C'est une voie bien simple, que de retrancher

toute décision qui ne nous est pas nécessaire. Ce

n'est pas une irrésolution ; c'est une déflance sim-

ple et un détaclieinent pratique de notre propre

sens
,
qui s'étend à tout , même aux choses les plus

communes. Alors on croit ce qu'il faut croire, et

on agit selon le besoin, avec une détermination

simple
, et sans confiance en soi par réflexion. Hors

du besoin, on ne juge point, et on laisse passer

devant ses yeux toutes les apparences et les raisons

de croire; mais on est si vide de soi et de son

propre sens, qu'on est toujours prêta recevoir

d'aulrui , a croire qu'on se trompe, et à revenir

sur ses pas en petit enfant que sa mère ramène par

W^^.'-ê^"-^^.
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la main. C'est ce ^k]e de l'espiit et cette docilité

d'enfaut que je vous souhaite. Elle niettia la paix

dans votre cœur, et entre vous et votre prochain.

FÉNElO^.

CHAPITRE V.

DE LA LECTI..K TE LECRITEHE SAINTE.

'i- ST la vérité cjuil faut chercher

dans l'Écriture sainte, et non

l'éloquence,

7^^^É*5C Toute l'Écriture doit être lue

<^%^^^^3 dans le même esprit ciu'elle a

été dictée.

Nous devons chercher dans l'Ecriture l'uti-

lité, plutôt que la sublimité du langage.

Ainsi nous devons lire aussi volontiers des

livres simples et pieux
,
que les livres profonds

et sublimes.

Ne vous arrêtez point à l'autorité de récri-

as vain, qu'il ait plus ou moins de science; mais '^-'^^.^ Vl/'i^
que l'amour de la pure vérité vous porte à le

i\'^-^^\\;^^[c.(4^^^\

re. •* "^

Ne demandez point qui a dit telle chose, fe-^V ir,'3 \\ ^,5
mais faites attention a ce qui est dit. / yi vj%^''^

-

2. Les hommes passent, mais la vérlié du §N/|^
Seigneur demeure élerneUcmenl (Ps. IIG, 2
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Dieu nous parle en diverses manières , sans

acception de personnes.

Notre curiosité souvent nous arrête dans la

lecture de l'Écriture sainte , lorsque nous vou-

lons comprendre et raisonner là où il faudrait

passer simplement.

Si vous voulez en retirer du fruit , lisez avec

humilité, avec simjDlicité, avec foi; et ne pré-

tendez jamais au nom de savant .

Interrogez volontiers, et écoutez en silence

les paroles des saints; ne méprisez point les

sentences des vieillards ; car elles ne sont pas

proférées sans motif.

RÉFLEXION.

A lecture des divines Ecritures
,
qui faisait

autrefois les plus chères délices des premiers fi-

dèles , cède aujourd'hui parmi les chrétiens à des

ouvrages de mensonge et de péché
,
pernicieux à

l'esprit qu'ils remplissent de mille images profa-

nes, et funestes au cœur, où ils jettent des se-

mences de crimes
,
qui toujours dans leur temps

produisent des fruits de mort. Hélas ! ne portons-

nous pas déjà dans notre fonds des dispositions

assez favorables a l'iniquité, sans y en ajouter d'é-

trangères? Ce levain de corruption qui croît avec

notre cœur , ne sufflt-il pas pour exercer notre

innocence, sans aider sa malignité? Et faut-il le
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secours de l'art a des passions sur lesquelles nous

ne naissons que trop instruits?

M\ssii.i,or».

CHAPITRE \T.

OES AFFECTIONS DEREGLEES.

Es que l'iionime commence à

désirer quelque chose désor-

jjp,<> 9 donnément, aussitôt il devient

.> r^"^ inquiet en lui-même.

Le superbe et l'avare ne se

reposent jamais.

Le pauvre et l'humble d'esprit vivent dans

l'abondance de la paix.

L'homme qui n'est pas encoie parfaitement

mort à lui-même est bien vite tenté , et vaincu

^y dans les choses petites et méprisables.

')' Celui dont l'esprit encore infirme et , en

quelque sorte , charnel, incline vers les objets

sensibles, peut difficilement se détacher tout-à-

fait des affections terrestres.

C'est pourquoi souvent il a de la tristesse

lorsqu'il s'en sépare; il s'indigne même aisé-

ment si quelqu'un lui résiste.

2. Mais a-t-il obtenu ce qu'il convoitait , aus-

sitôt le remords de la conscience l'impoi-tune, yî^^iW'h'(^(
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parce qu'il a suivi sa passion, qui ne sert de

rien pour la paix qu'il cliercliait.

C'est donc en résistant aux passions qu'on

trouve la véritable paix du cœur, et non en se

rendant leur esclave.

La paix n'est donc pas dans le cœur de

riiomme charnel, de riioninie livré aux choses

extérieures , mais dans l'homme fervent et

spirituel.

RÉFLEXION.

A paix de Dieu ne subsiste parfaitement que

dans ranéanlissenient de toute volonté et de tout

intérêt propre. Quand vous ne vous intéresserez

plus qu'à la gloire de Dieu et à l'accomplissement

de son bon plaisir
, votre paix sera plus profonde

que les abîmes de la mer , et elle coulera comme

un fleuve. Il n'y a que la réserve , le partage d'un

cœur incertain , l'hésitation d'un cœur qui craint

de trop donner . qui puissent troubler ou borner

celte paix , immense dans son fond comme Dieu

même. Vous êtes la vraie femme de Loth
,
qui

,

par inquiétude et défiance, regarde toujours der-

^^^^W-^ Fv>C\^'^
^^^^^ ^'^^ P'^"'' ^oir ce qu'elle quitte. Ce que vous

^f\( /^^ ^\-^y quittez n'est non plus bon a revoir qu"a retenir.

^ 'I
. é^ I \ Il faut qu'il échappe autant à vos yeux qu'à vos

mains.

FÈNELON.

V/^:
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CHAPITRE YII.

il'^j QV'lL FAI;T ILin la vaine espérance et I.A FnÉSOMITIO:>.

^,
^

^_^, ELui-LA est vain qm met son '' ^
^^

^^^^^^^^^' espérance dans les hommes
i^j^^,.

lYi^v' ou dans les créatures.
r=? >ï'( S 'i^ ïft

-^

^^^t^lèi^À N'avez point de honte de \i~b^Q.^m^(r^

^Wy:%^\:Hy\ servir les autres pour 1 amour ' U^
ti^:.:==rfi?ss&v:x:t.:S dg Jésus-Christ, et de paraî- \^^\Q>i
tre pauvre en ce monde. " \ ''

^

-'^/f^B^
Ne vous appuyez point sur vous-même , mais ^

^ ^V/w^
établissez en Dieu votre espérance. ' ^\,

Faites ce qui est en vous, et Dieu aidera /^

votre bonne volonté. v ,

Ne vous confiez point en votre savoir, ni \
dans l'habileté d'aucune créature, mais plutôt ,\J|_

si vous en avez, ni dans vos amis parce qu'ils ^ :f*\"^

W^^\\^'
sont puissans ; mais en Dieu

,
qui donne tout , et ;:ljÇ^

*

|

''^^^j qui, par-dessus tout, désire se donner lui-même, 'u^î^^ '/ V
^

y) Ne tirez point vanité de votre taille ni de la 'v^^n/lv iV-J^
Siw/' beauté de votre corps, que la moindre infir- *ï^^^r/|rn\f ^^r^

^^.^ mité altère et flétrit. '^.f^^^U^M^ N'ayez point de complaisance en vous-même, ~^/Ll2^?/T^^s\r
pour votre habileté ou pour votre esprit, de

\\ dans la grâce de Dieu, qui aide les humbles et [(/^^ /\' F^)/
y qui humilie les présomptueux. ^(

' ^

s< 2. Ne vous glorifiez point dans les richesses, /r^}.

^
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peur de déplaire à Dieu de qui vient tout ce que

vous avez reçu de bon de la nature.

3. Ne vous estimez pas meilleur que les au-

tres, de crainte que vous ne soyez peut-être

pire aux yeux de Dieu
,
qui sait ce qu'il y a dans

l'homme.

Ne vous enorgueillissez pas de vos bonnes

œuvres ; car les jugemens de Dieu sont autres

que ceux des hommes , et souvent ce qui plaît

aux hommes lui déplaît.

S'il y a quelque bien en vous , croyez qu'il

y en a plus dans les autres, afin de conserver Â^t

l'humilité. f^
Vous ne risquez rien à vous mettre au-des-

sous de tous ; mais il vous est très-nuisible de

vous préférer même à un seul.

Une paix continuelle est avec l'humble ; mais

dans le cœur du superbe régnent souvent la

jalousie et la colère.

RÉFLEXION.

oRGuiîiL est la cause de notre ruine. Le

{jenre humain est tombé par l'impulsion de Salan.

(lomme un grand bâtiment que l'on jette par terre

en accable un moÎDdre sur lequel il tombe, ainsi

cet esprit superbe , en tombant du ciel
,
est venu

fondre sur nous , et nous a entraînés après lui dans

sa ruine. 11 a imprimé en nous un mouvement
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seQiblableh celui qui le précipite lui-mome : Unde

cecidit, bide dejicit. Etant donc abattu par son

propre orgueil, il nous a entraînes, en nous ren-

versant, dans le même sentiment dont il est pous-

sé. Superbes aussi bien que lui , nous voulons nous

égaler a Dieu avec lui. L'homme
,
par son orgueil,

i voulu se faire Dieu ; et pour guérir cet orgueil
,

Dieu a voulu se faire homme.

BOSSIET.

CHAPITRE MIT.

QL'IL FALT ÉVITEK la TliOP GRANDE EAMILI ARlTi:.

P!' 'a''»
'/'''"''' ^ ''^^'^^^^- P^s votre cœur à toute

't^^^rM ^^'"'^ ^^^ P'-'rsonucs (Ecci. , 8,

22) ; mais traitez de vos affaires

avec un homme sage et crai-

gnant Dieu.

80} ez rarement avec les jeunes gens et avec

les personnes du dehors.

Ne flattez point les riches , et ne désirez point f^^^
cle paraître devant les jïrands. 7~t^=X\ r.

Faites société avec les humbles et les sim-

ples, avec les personnes de piété et de bonnes
mœurs

, et entretenez-vous de choses édifiantes,

rs'ayez de familiarité avec aucune femme,
mais recommandez à Di-eu en général toutes

les femmes vertueuses.
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Ne souhaitez d'être familier qu'avec Dieu et

ses anges, et évitez d'être connu des hommes.

2. II faut avoir de la charité envers tous;

mais la familiarité ne convient point.

Il arrive quelquefois qu'un inconnu éblouit

par sa bonne réputation , et cependant sa pré-

sence blesse les yeux de ceux qui le voient de

près.

Nous croyons parfois plaire aux autres en

nous liant avec eux, et c'est alors que nous

commençons à leur déplaire par les défauts

qu'ils remarquent en nous.

RÉFLEXION.

ïfeiSSI^
veux un ami véritable, et, autant qu'il se

peut, un ami sincère , et tel dans le fond de l'âme

qu'il est dans les apparences; un ami zélé pour

mon bien et désinicrcssé pour lui-même, qui s'at-

tache à ma personne et non h ma fortune, à mon
crédit, à mon rang, et tout ce qui est hors de moi

et qui n'est point moi; un ami vigilant, préve-

nant
, compatissant, auprès de qui je trouve de la

consolation dans toutes mes peines , et du soutien

dans toutes mes disgrâces ; un ami fidèle , sur qui

je puisse compter; discret, a qui je puisse me
conCcr; prudent et sage, que je puisse consulter

et qui soit capable de me conduircet de m' éclairer
;

droit, juste, équitable, qui m'inspire la vertu , et
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avec qui je puisse uliiemcut et saintement com

ninniquer; un ami constant, que riiiimeur ne

(lonùnc point, que le caprice ne cliangc point;

lonjouis le nicnic, malgré la diversité dos temps .

des événomens, desconjoncliires et des situations

où je puis me rencontrer ; enlin , un ami qui , seu 1

et jusqucs au dernier moment de ma vie, ait de

quoi me sullire, quand il ne me reslerail nulle

autre ressource, et que je ne pourrais atlondre

d'ailleurs ni recevoir aucun secours.

BOLRDALOIJE.

ciupnr.E IX.

UE L'C1IÉ^SSA^CE ET DE LA SOIHIISMON.

V.ST quelque chose de J)i('n

Iffrand que de vivre dans l'o-

béissance, soumis à un siipé -

licur, el de ne pas dépendre de

^SiÎLlklii soi-même.

Il est beaucoup plus sur d'oliéir, que de com-

mander.

Plusieurs obéissent plutôt pai' nécessité que

par amour, el ceux-là ont leurs peines el mur-

murent aisément; el jamais ils n'aC(|ucrronl la

liberté d'espi-il, s'ils ne se soumettent de tout

leur cœur en vue de Dieu.

Courez çà et là, vous no trouvère/ de repos

^ >i^j^ïk^.
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que dans une humble soumission à l'autoi-ilé

d'un supérieur.

L'idée qu'on se fait des lieux , et le désir de

changer en ont trompé plusieurs.

2. 11 est vrai que chacun aime à suivre son

propre sens, et qu'il a plus d'inclination pour

ceux qui pensent comme lui.

Mais si Dieu est au milieu de nous , il est né-

cessaire que nous abandonnions aussi quelque-

fois notre sentiment pour le bien de la paix.

Quel est l'homme si éclairé, qu'il sache tout

parfaitement ?

Ne vous fiez donc pas trop à votre sentiment
,

mais écoutez encore volontiers celui des autres.

Si votre sentiment est bon, et que vous l'a-

bandonniez à cause de Dieu pour en suivre un

autre, vous en retirerez plus d'avanta{}e,

3. Car j'ai souvent oui dire qu'il est plus sûr

d'écouter et de recevoir un conseil, que de le

donner.

D'ailleurs, il peut arriver que le sentiment de

chacun soit bon ; mais ne vouloir pas acquiescer

à celui des autres , lorsque l'occasion ou la raison

le demande, c'est une marque d'orgueil etd'o-

piniàlrclé.

RÉFLEXION.

^^-'-'ifJoYEz ingénu comme un enfant a l'égard de

vos supérieurs, !Ne comptez pour rien ni vos lu-

Wm^^^^M:
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inicres ni les grâces extraordinaires. Denicnroz

dans la pure foi, conlcnt d'être fidèle dans celle

obscurité, et d'y suivre sans relâche les comman-
demens elles conseils de l'Évangile expliqués par

votre règle. Sous prétexte de vous oublier vous-

même et d'agir simplement sans réflexion, ne

vous relâchez jamais pour votre régularité, ni

pour la correction de vos défauts : demandez à

vos supérieurs qu'ils vous en avertissent. Soyez

fidèle à tout ce que Dieu vous en fera connaître

par autrui, et acquiescez avec candeur et docilité

a tout ce qu'on vous en dira, et dont vous n'au-

rez point la lumière. 11 faut s'oublier, pour re-

trancher les attentions de l'amour-propre
, et non

pour négliger la vigilance qui est essentielle au

véritable amour de Dieu. Plus on l'aime , plus on

est jaloux contre soi, pour n'admettre jamais rieu

qui ne soit des vertus les plus pures que lamour
inspire.

I EMI ON.

w

*^^^^^^^^



JMlTATIOiN

CHAPITRE X.
^

^Jl^
QV IL PitT tVlTEU LES BI.SCOIBS INUTILES.

^] viTEz, auianl que vous pourrez,

4r^^]
}. /^^r^^y le tumulte du monde ; car il v a

^

vÈ i'î'^(fU'eaucou|)de danger às'enlrete-

^g|?sp«Ui^ nir des choses du siècle, même
-^^-i^Li-^i^^ avec une intention pure.

Bientôt la vanité souille l'ame , et la rend

esclave.

Je voudrais souvent m'êlre lu , et ne m'être

point trouvé parmi les hommes.

Mais pourquoi aimons-nous tant à parler et

à converser, puisque rarement nous rentrons

avec une conscience c[ui ne soit

pas blessée ?

JXous nous plaisons ainsi à discourir
,
parce

que nous cherchons dans ces entretiens notre

consolation mutuelle , et un soulagement [ our

notre cœur fatigué de pensées diverses.

Nous prenons surtout plaisir à parler, à nous

occuper de ce que nous aimons, de ce que nous

souhaitons, ou de ce qui contrarie nos désirs.

i. Mais, hélas! souvent inutilement et en

vain : car cette consolation extérieure n'est pas

un petit empêchement à la consolation divine

et intci-ieure.

y^
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Il faut donc veiller et prier , de peur que le

temps ne se passe dans l'oisiveté.

S'il est permis, s'il convient de parler, par-

lez de ce qui peut édifier.

La mauvaise habitude et le peu de soin de <^

notre avancement nous renderit trcs-ni'^!i(;(.ns

pour la garde de notre langue.

Cependant de pieuses conférences sur les

choses spirituelles n'aident pas peu au ])rogrès

dans la perfection , surtout entre ceux qu'un

même cœur et un même esprit unissent en Dieu.

REFLEXION.

jj

'^^

î^ouRQupi avez-vous, ô mon Dieu, donne

l'usage de la parole aux hommes? C'est, sans doute,

aGn qu'unis par ce lien aimahle de la société,

ils pussent en quelque sorte prêter leur voix à

toute la nature, pour céléhrer eu commun les

louanges et les bienfaits de celui qui les a comblés

de ses dons avec tant de magnificence et de ])ro-

fusion. Vous vouliez, en leur donnant ce moyen

si doux et si facile de se communiquer leurs pen-

sées et leurs réflexions, qu'ils pussent s'encou-

rager l'un l'autre dans la voie pénible du salut, et

s'aider mutuellement dans les peines auxquelles le

péché les a assujettis. Car quelle autre On pouvait

se proposer votre sagesse éternelle
,
qui a présidé

à tous vos ouvrages? Cependant, ô mon Dieu,

:-">

y^
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sur quoi roulent la plupart des entretiens du

monde? Hélas ! ceux-Fa sont les plus innocens où

'on n'est occupé que de choses vaines et frivoles ,

et où vous êtes entièrement oublié; puisque s'il

arrive que votre saint nom y soit proféré, c'esl

presque toujours pour y être déshonoré et outragé

par des impiétés et des blasphèmes.

CHAPITRE XI.

DES MnYE\S n ACQLERIIl LA PAIX , ET DU ZRLE POUK S A^A^CEH.

ous pourrions jouir d'une

{grande paix , si nous vou-

ions ne pas nous occuper

des paroles et des actions

\ d'autrui , dont le soin ne nous

^^St5^=^ regarde pas.

Comment peut-il demeurer long-temps en

paix , celui c|ui se mêle des affaires d'autrui ,

qui cherche à se répandre au dehors, qui se

recueille peu ou rarement en lui-même?

Heureux les simples, parce qu'ils posséde-

ront une grande paix !

2. Comment quelques saints se sont-ils éle-

vés à un si haut degré de perfection et de con-

templation?

C'est qu'ils se sont efforcés de mourn' entiè-

l£i

T^r

^

^\'^
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rement à tous les désirs de la tei re , et (ju'ils

ont pu ainsi s'unir à Dieu par le fond le plus

intime de leur cœui' , et s'oceuper librement

d'eux-mêmes.

Pour nous, nous sommes trop occupés de nos

propres passions, et trop in(|uiets des clioses

(jui passent.

Rarement aussi nous triomphons parfaite-

ment d'un seul vice, et nous n'avons point d'ar-

deur pour foire chaque jour des progrès , et

ainsi nous restons tièdes et froids.

o. Si nous étions tout-à-fait moi'ts à nous-

mêmes, et moins embarrassés de ce (|ui est ter-

restre, alors nous pourrions {joi^iter les choses

de Dieu , et acquérir cjuclque expérience de la

céleste contemplation.

Le plus grand et l'unique obstacle, c'est que

nous sonnnes enchaînés par nos passions et nos

convoitises, et que nous ne nous efforçons point

d'entrer dans la voie parfaite des saints.

Et, s'il nous arrive quelque légère adversité,

nous sommes trop vite abattus , et nous nous

tournons vers les consolations humaines.

4. Si nous nous efforcions , conune des sol-

dats généreux , de demeurer fermes dans le

combat, certainement nous verrions les secours

du Seigneur descendre sur nous du ciel.

Car il est prêt à aider ceux qui combattent

et qui espèrent en sa grâce; et c'est lui qui nous
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fournit (les occasions de combaltre, afin de

nous rendre victorieux.

Si nous faisons consister seulement dans des

observances extérieures le progrès de la piété,

notre dévotion sera de peu de durée.

]\iettons donc la cognée à la racine de l'ar-

bre, afin que, libres de nos passions, nous pos-

sédions la paix de lame.

5. Si chaque année nous déracinions un seul

vice, nous deviendrions bientôt ties hommes

parfaits.

Mais nous éprouvons souvent , au contraire, (x;'^i

que nous étions meilleurs et plus purs au com-

mencement de notre conversion
,
qu'après plu-

sieurs années de profession.

Nous devrions chaque jour croître en ferveur

et en vertu; mais à présent on compte pour

beaucoup d'avoir pu conserver une partie de sa

première ferveur.

Si nous nous faisions d'abord un peu de vio-

lence, nous pourrions tout faire dans la suite

avec facilité et avec joie.

6. 11 est pénible de cjuitter ses habitudes;

mais il est plus pénilile encore d'aller contre sa

propre volonté.

Cependant, si vous ne surmontez pas les pe-

ntes et légères difficultés, quand surmonterez-

vous les plus grandes?

Résistez dès le commencement à votre incli-

vîc
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nation , et rejetez toute mauvaise habitude , do

peur que peu à peu elle ne vous amène à do

plus glandes difficultés.

Oh ! si vous considériez quelle paix vous

obtiendriez pour vous , quelle joie pour les

autres , en vivant comme vous le devez , vous

seriez
,
je pense

,
plus soijjneux de votre avan-

cement spirituel.

RÉFLEXION.

^^^ous les hommes cherchent la paix ; mais ils

no la cherchent pas où elle est. La paix que fait

espérer le monde est aussi différente et aussi éloi-

gnée de celle qui vient de Dieu, que Dieu lui-

même est différent et éloigné du monde : ou plu-

tôt
, le monde promet la paix ; mais il ne la donne

jamais. 11 présente quelques plaisirs passagers;

mais ces plaisirs coûtent plus qu'ils ne valent.

Jésus-Christ seul peut mettre Thomme en paix.

Il l'accorde avec lui-même : il lui soumet ses pas-

sions; il borne ses désirs; U le console par l'espé-

rance des biens éternels; il lui donne la joie du

Saint-Esprit; il lui fait goûter cette joie intérieure

dans la peine même : et comme la source qui la

produit est intarissable, et que le fond de l'ame

où elle réside est inaccessible à toute la malignité

des hommes, elle devient pour le juste un trésor

que personne ne lui peut ravir.

FÉIHCLON
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CHAPITRE Xlî.

l!l- t/A AJiTAr.E DE L'AD-EHSIIE.

.,_- -- 3?:^- -
I

L nous est bon d'avoir que!-

Jr
'-'^ quefois des peines et des tra-

^i- 1
1* '^ verses, parce que souveni

3^^y \ r-ii ' Hes rappellent l'homme à

te^^4;D| ^'Jn cœur, pour lui appreti-

^^l^^fe^-'^ (li-e qu'il est dans un lieu

d'exil, et qu'il nedoii mettre son espérance en

aucune chose du monde.

Il est bon que nous souffrions quelquefois ^^!^:Jf,

des contradictions , et que l'on pense mal et ^^7^
f^ peu favorablement de nous, lors même que nos i^'^t /

^ actions et nos intentions sont bonnes. iW'^'
Cela nous aide souvent à acquérir l'humilité,

lï^f/.

et à nous préserver de la vaine gloire.
v^4^

Car nous cherchons plus volontiers en Dieu *^j^
un témoin de notre conscience ,

quand les

hommes au dehors nous méprisent et pensent

mal de nous.

2. C'est pourquoi l'homme devrait tellement

s'affermir en Dieu ,
qu'il ne lui fût pas néces-

saire de chercher tant de consolations hu-

maines.

Lorsque, avec une volonté droite , l'homme

est troublé, ou tenté , ou affligé par de mau-

vaises ])ensées, il comprend alors combien Dieu

x^
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lui est nécessaire , et qu'il ne peut faire aucun

Lien sans lui.

Alors aussi il s'attriste , il gemit et il prie , a

cause des misères qu'il souffre.

Alors il s'ennuie de vivre plus long-temps, et

il souhaite que la mort arrive pour rompre ses

liens, et l'unir à Jésus-Christ.

Alors encore il comprend bien qu'une sécu-

rité parfaite et une pleine paix ne sauraient

exister en ce monde.

RÉFLEXION.

^^^^LE peut espérer un soldat que son capi-

taine ne daigne éprouver? Mais au contraire,

quand il l'exerce dans des entreprises laborieuses,

il lui donne sujet de prétendre. piété délicate,

qui n'as jamais goûté les afflictions, piété nourrie

à l'ombre et dans le repos ! je t'entends discourir

de la vie future
, tu prétends à la couronne d'im-

mortalité; mais tu ne dois pas renverser l'ordre

de l'Apôtre : « La patience produit l'épreuve, et

» l'épreuve produit l'espérance. » Si donc tu es-

pères la gloire de Dieu , viens
,
que je te mette h

répreuve que Dieu a proposée a ses serviteurs.

Voici une tempête qui s'élève, voici une perte de

bien , une insulte , une contrariété , une maladie :

quoi! tu te laisses aller au murmure, pauvre piété

déconcertée! tu ne peux plus te soutenir
,
piété

W^^
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sans force et sans fondement ! Va, tu n'as jamais

mérité le nom d'une piété chrétienne, tu n'en étais V^-^
qu'un vain simulacre : tu n'étais qu'un faux or,

qui brille au soleil , mais qui ne dure pas dans le \ij|

feu, mais qui s'évanouit dans le creuset : tu n'es

propre qu'à tromper les hommes par une vaine

apparence; mais tu n'es pas digne de Dieu, ni de

la pureté du siècle futur.

BOSELET.

M
6'^

CHAPITRE XIII.

DE LA RÉSISTANCE AtX TE^TATIO^•S.

ANT fine nous vivons en ce

monde, nous ne pouvons être

exempts de tribulations et

d'épreuves.

Aussi est-il écrit au livre de

Job : La icntalion est la vïe de

> l'homme sur la terre. (Job, 7, 1.)

Chacun devrait donc être en garde centre

ses tentations, et veiller et prier pour ne point

laisser lieu aux surprises du démon
,
qui ne

dort jamais, mais qui tourne de tous côtés, cher-

chant qui dévorer. (I. Pierre, 5, 8.)

Il n'est point d'homnie si parfait et si saint,

(i^i^^fe
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qui n'ait quelquefois des tentations ; et nous ne

pouvons en être enlièrement affranchis.

2. Cependant, quelque fiîcheuses et pénibles

que soient les tentations , elles ne laissent pas

d'être souvent très-utiles à l'homme
,

parce

qu'elles l'humilient, le purifient et l'inslruisent.

Tous les saints ont passé par beaucoup de

tribulations et de tentations, et ils en ont profité, i ri'zi'W)^

El ceux qui n'ont pu soutenir ces épreuves '•11^^'*

sont tombés, et ont été réprouvés.

Il n'est point d'ordre si saint, ni de lieu si se-

cret, qui soit à l'abri des tentations et des con-

trariétés.

5. L'homme, tant qu'il vit, n'est jamais en-

tièrement à l'abri des tentations ; car nous en

portons le germe en nous, à cause de la concu-

piscence dans laquelle nous sommes nés.

Une tentation ou une tribulation s eloi{jne

,

une autre survient, et nous aurons toujours

quelque chose à souffrir, parce que nous avons

perdu le bien de notre félicité.

Plusieurs cherchent à fuir les tentations , et

ils y succombent d'une manière plus grave. f
La fuite seule ne nous donne pas la victoire ; f

""^

mais la patience et une véritable humilité nous (^:

rendent plus forts que tous nos ennemis. </^

4. Celui qui évite seulement à l'extérieur le

mal , sans en arraclier la racine , fera peu de

progrès : au contraire, les tentations reviendront
^ ^

r^'^^
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à lui plus promptement, et il s'en trouvera plus

mal.

Peu à peu et par une longue patience , avec

le secours de Dieu, vous vaincrez plus sûrement

que par une contention et un empressement

hors de propos.

Prenez souvent conseil dans la tentation , et

ne traitez pas durement celui qui est tenté;

mais consolez-le, comme vous souhaiteriezqu'on

vous consolât vous-même.

5. Le principe de toutes les mauvaises ten-

tations est l'inconstance de l'esprit, et le peu de

confiance en Dieu.

Car, comme un vaisseau sans gouvernail est

poussé çà et là par les flots , ainsi l'homme qui

se relâche , et qui abandonne ses résolutions
,

est agité par des tentations diverses.

Le feu éprouve le fer (Eccl. , 51 , 51
)

, et la

tentation, l'homme juste.

Nous ne savons souvent ce que nous pouvons
;

mais la tentation montre ce que nous sommes.

11 faut veiller cependant, surtout au com-

mencement de la tentation, parce qu'alors nous

triomphons plus facilement de l'ennemi, si nous

ne lui permettons pas d'entrer dans notre ame,

et si nous allons au-devant de lui pour le re-

pousser dès qu'il frappe à la porte.

C'est ce qui a lait dire : Opposez-vous au

mal dès le principe : le remède vient trop tard >

Ul
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quand le niai s'est accru par de longs délais.

( Ovide.)

D'abord une simple pensée s'offre à l'esprit,

ensuite une vive imagination
,
puis la délecta-

tion, le mouvement déréglé et le conseniement.

Ainsi peu à peu l'ennemi envahit le fond du
cœur , lorsqu'on ne lui résiste pas dès le com-
mencement.

Et plus on met de langueur et de retard à le

repousser , plus on s'affaiblit chaque jour , et

plus l'ennemi devient fort contre nous.

6. Quelques-uns éprouvent de plus fortes

tentations au commencement de leur conver-

sion , d'autres à la lin ; il y en a qui souffrent

presque toute leur vie.

Quelques-uns sont tentés assez légèrement,

selon l'ordre de la sagesse et de la justice de Dieu
,

qui pèse l'élat et le mérite des hommes , et qui

dispose tout à l'avance pour le salut de ses élus.

7. Nous ne devons donc point désespérer

lorsque nous sommes tentés , mais prier Dieu

avec plus de ferveur, afin qu'il daigne nous se-

courir dans toutes nos tribulations, lui (jui, se-

lon la parole de saint Paul, iious fera tirer avan-

tage de la tentation, de sorte que nous puissions

la surmonter. (I. Cor., 10, 13.)

Humilions donc nos âmes sous la main de Dieu
dans toute tentation et affliction

, parce qu'il

sauvera les humbles d'esprit, et qu'il les élèvera-

^^
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8. Dans les tentations et les tribulations, on

reconnaît combien l'homme a fait de progrès :

c'est là que le mérite est plus grand, et que la

vertu se manifeste davantage.

Que l'homme soit pieux et fervent lorsqu'il

ne sent point de peine, il n'y a rien là de grand
;

mais si , au temps de l'adversité , il se soutient

avec patience , il donnera l'espoir d'un grand

avancement.

Quelques-uns sont préservés des grandes

tentations, et succombent tous les jours aux pe-

tites, afin qu'humiliés par-là, ils ne présument é^
jamais d'eux-mêmes dans les grandes, puisqu'ils /t.^

sont si faibles dans les moindres.

RÉFLEXION.

^tWous sommes toujours en celte vie comme

dans un désert et au temps de la tentation : il

faut donc demeurer dans le désert de son cœur
,

lors même qu'il ne s'y trouve rien de bon et de

doux , sans que la tentation et les peines des sé-

cheresses puissent jamais nous en faire sortir. Du

reste
,
priez avec persévérance, avec soumission

,

avec confiance ; et les secours de la manne et des

eaux du rocher ne vous seront pas refusés
,
pour

vous soutenir au milieu de la disette et des aridi-

tés de ce désert.

BOSSUET.
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CHAPITRE XIV.

qu'il fait I VITER LES JICEME.\S TÉMÉRAiaES. ,

ouRNEzles ycuxsiir vous-même,

et gardez-vous déjuger les ac-

tions des autres.

En jugeant les autres, riiom.

me se fatigue en vain
,
plus sou-

vent il se trompe, et il pèche aisëmeni,- mais,

s'examinant et se jugeant lui-même, il travaille

touiours avec fruit.

D'ordinaire nous jugeons des choses selon

Tinclination de notre cœur ; car la droiture du

jugement se perd facilement à cause de l'a-

inour-propre.

Si nos intentions et nos désirs tendaient tou-

\ jours purement à Dieu, nous ne serions pas fa-

\ cilement troublés lorsqu'on résiste à notre sen-

!; timent.

i 2. Mais souvent il y a (pielque chose de ca-

"^ elle en nous , oa hors de nous
,
qui concourt à

V nous entraîner.

r Plusieurs se recherchent secrètement eux-

1- mêmes dans ce qu'ils font, et ils l'ignorent.

Ils semblent aussi affermis dans la paix, lors-

que les choses se font selon leur gré et leur sen-

timent; mais éprouvent-ils des contradictions,

aussitôt ils se troublent et tombent dans la tris-

tesse.
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De la diversité des senlimens et des opinions

naissent assez souvent des dissensions entre des

amis et des citoyens , entre des religieux et des

personnes dévotes.

3. On quitte difficilement une vieille habi-

tude , et personne ne se laisse volontiers con-

duire au-delà de ses propres vues.

Si vous vous appuyez sur votre raison et sur

votre habileté plus que sur la grâce de Jésus-

Christ qui nous soumet à lui , vous serez rare-

ment et bien tard un homme éclairé, parce que

Dieu veut que nous lui soyons parfaitement

soumis , et que nous nous élevions au-dessus

de toute raison par un ardent amour.

RÉFLEXION.

^^^ppRENONS a réprimer notre langue , a ne

pas proférer au hasard tout ce qui nous vient à

l'esprit, a ménager nos frères et îi ne pas nous

rendre réciproquement victimes de nos jugemens

précipités. Tel homme qui blesse avec la langue

imprime une plaie plus profonde qu'il ne ferait

avec ses dents. 11 attente à votre réputation, il

vous fait un mal dont vous ne guérirez jamais.

Plus criminel que l'assassin lui-même, il doit s'at-

tendre à un plus rigoureux châtiment. Les autres

désordres, Men que tous condamnés par la raison,

peuvent s'expliquer par des causes qui Icsprovo-
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queul; le débauché alléjjuera la violence Je sou

tempérament, le voleur se rejette sur le besoin,

l'homicide sur l'emportement; le médisant n'a nul

prétexte à mettre en avant. Ce n'est point ici un

intérêt d'argent qui l'entraîne, pas môme une pas-

sion qui l'égaré. Où donc est son excuse? Vous

voulez censurer, médire ? Je vais vous fournir de

quoi vous satisfaire. Censurez vos fautes ; soyez le

premier à accuser vos péchés : c'est la un genre

de détraclion légitime et louable, qui déposera en

faveur de votre équité.

SAI.liT JEAN-CIIRYSOSTOME.

CHAPITRE XV.
'/ "i

DES OEL'SBES FAITES PAR LE MOTIF DE LA CIUIIITE.

ouR nulle chose au monde, ni

pour l'amour d'aucun iiomme,

on ne doit l'aire aucun mal ; on

peut quelquefois cependant ,

pour l'utilité el le besoin du pro-

chain, inîerrompre volontairement une bonne

œuvre, ou la chanjjer en une meilleure.

Car par ce moyen le bien n'est pas détruit
;

mais il est chanjjé en mieux.

Sans lacharité les œuvres exléiieures ne ser-

vent de rien ; mais tout ce qui se fait par lâcha-
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quelque petit et f[uelque vil qu' son,

7V
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produit des fruits abondans.

Car Dieu considère bien moins l'action que

le motif qui fait agir.

2. Il foit beaucoup, celui qui aime beaucoup.

Il fait beaucoup, celui qui fait bien ce qu'il fait.

Il fait bien, celui qui subordonne sa volonté

à l'utilité commune.

On croit souvent voir la charité là où il n'y a

que convoitise; car il est rare que l'inclination

nalurelle, la volonté propre, l'espoir de la ré-

compense , le désir de qucJc|ue avantage parti-

culier, n'influent pas sur nos actions.

5. Celui qui a une vraie et parfaite charité,

ne se recherche en i-ien ; mais il désire seule-

ment que Dieu soit glorifié en tout.

Il ne porte aussi envie à personne, parce

qu'il ne désire aucune faveur particuUère ; il

ne veut pas non plus mettre sa joie en lui-même;

mais dédaignant tous les autres biens , il ne

cherche qu'en Dieu son bonheur.

Il n'attribue aucun bien à la créatui-e ; mais

?^f^[^ il rapporte tout à Dieu , de qui tous les biens

f) découlent connne de leur source, et dans la

jouissance duquel tous les saints se reposent

comme dans leur fin dernière.

Oh! qui aurait une étincelle delà vraie charité,

sentirait certainement que toutes les choses de

laterresont pleines de vanité.

r

I
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REFLEXION.

M ^^M'^*^-^^) aimons Dieu de tout notre ea-ur

1^ nous ne sommes pas chréliens
, si du moins nous

ne nous efforçons de l'aimer, si du moins nous

ne désirons cet amour, si nous ne le demandons ar-

demment à ce divin Esprit qui nous vivifie. Je ne

veux pas dire que nous soyons obligés, sous peine

de damnation éternelle, d'avoir la perfection de

la charité. Non; nous sommes de pauvres pécheurs,

le sang de notre Seigneur Jésus-Christ excusera de

vaut Dieu nos défauts, pourvu que nous en fas-

sions pénitence. Je ue vous dis donc pas que nous

soyons obligés d'avoir la perfection de la charité
;

mais je vous dis et je vous assure que nous som-

mes indispensablement obligés d'y tendre, selon la

mesure qui nous est donnée, sans quoi nous ne

sommes pas chrétiens. Courage, travaillons pour

la charité. La charité, c'est tout le christianisme;

quand vous épurez votre charité
, vous préparez

un ornement pour le ciel.

BOSSl'KT.

f.^\V
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CHAPITRE XVI.

yu'lL FAUT SUPrOnTEl! iES DÉFAUTS D'aITIU I.

E que riiomnie ne peui cor-

v'xQQv en soi oîi dans les au-

tres, il doit le supporter avec

(f% ' patience, jusqu'à ce que Dieu

en ordonne auticmcnt. .^

Pensez qu'il est peut-être ^
mieux qui! en suit ainsi

,
pour vous éprouver et ^

"

exercer votre patience, sans laquelle nos mé-

rites ont bien peu de valeur.

Vous devez cependant supjîlier Dieu qu'il

veuille bien vous aider à vaincre ces obstacles
,

ou à les supporter avec douceur.

2. Si quelqu'un, averti une ou deux fois, ne

t; se rend pas , ne contestez point avec lui ; mais

confiez tout à Dieu, afin que sa volonté s'ac-

conq>lisse, et qu'il soit glorifié dans tous ses

f'fpv '7îW\ ^^^ serviteurs, lui qui sait changer efficacement le

é'
mal en bien.

Appliquez-vous à supporter patiemment les

défauts et les infirmités des autres, quels qu'ils

soient
,

parce que vous - même vous en avez

yill ifll'W^'-~J^§Sjî \/^
beaucoup que les autres ont à supporter.

,;
' V;

'' -f:--^lln t^j ygus ne pouvez vous rendre tel que vous

m w^ ^fJi

i\m^ ^V.
^3--
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voudriez, comment pourrez-vous plier les au-

tres à votre gré?

Nous aimons que les autres soient parfaits,

et cependant nous ne corrigeons pas nos pro-

pres défauts.

3. Nous voulons qu'on reprenne les autres

sévèrement, et nous ne voulons pas être repris

nous-mêmes.

Une trop grande liberté laissée aux autres

nous déplait, et nous ne voulons pas (ju'on

nous refuse ce que nous demandons.

Nous voulons qu'on retienne les autres par

des réglemens, et nous ne pouvons souffrir

qu'on nous impose la moindre gêne.

Ainsi l'on voit combien il est rare que

nous traitions le prochain comme nous-mê-

mes.

Si tous étaient parfaits, qu'aurions-nous alors

à souffrir pour Dieu de la part des autres?

4. 3Iais maintenant Dieu l'a ainsi ordonné
,

afin que nous ajiprenions à porter le fardeau

lestais des aiilrcs (Gai. , G, 2); car personne

n'est sans défauts, chacun a son fardeau ; nul

qui se suffise; nul assez sage pour se conduire

seul : il faut donc nous supporter, nous conso-

ler, nous aider, nous instruire et nous avertir

mutuellement.

Or, c'est dans l'adversité qu'on voit le mieux

ce que chacun a de vertu

mh
V

EÎT^

"l--^

'"TA

^J^^'



Car les occasions ne rendent pas riiomnie
^'

Vagile; mais elles le montrenl tel qu'il est.

RÉFLEXION.

<^^B^-^ ce que les autres sont faibles
, est-ce une

bonne raison pour gaiclcr moins de mesure avec

eux ? Vous qui vous plaignez qu'on vous fait souf-

frir, croyez-vous ne faire souffrir personne? Vous

qui êtes si choqué des défauts du prochain , vous

imaginez-vous être parfait ? Que vous seriez étonné,

si tous ceux à qui vous pesez venaient tout à coup

s'appesantir sur vous ! Mais quand vous trouveriez

votre justilication sur la terre, Dieu qui sait tout,

et qui a tant declioses à vous reprocher, ne peut-

il pas d'un seul mot vous confondre et vous arrê-

ter? Et ne vous vient-il jamais dans l'esprit
, de

craindre qu'il ne vous demande pourquoi vous

n'exercez pas envers votre frère un peu de misé-

icorde, que lui
,
qui est votre maître, exerce si

abondamment envers vous?

€?^
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CIIAPTTRE XVII.

I>F h\ VIE RELIf.lEllSE.

S^^I^^^M' L faut que VOUS appreniez à rom-
'^^/,vf-^(j^K' pre votre volonté en beaucoup

M^; l'^i^ ^^ choses, si vous vouiez con-

'•&J1C-J^Y''
server avec les aulres la paix et

^!&^>S:^^i^s^ la concorde.

« ^'' " ^^^' P^'^ P*^" *^'*^ chose (le demeurer dans

|l[l|(\ un monastère, ou dans une con.|îré{j;ation , d'y

vivre en paix , et d'y persévérer lidèlement jus-

(|n'à la mort.
/|\ 7P. \ Heureux celui qui y a bien vécu , el Ik ureu-

semeni consommé sa course!

Si vous voulez être alTermi et avancer (/ans In

\ 1 1^\
vertu, re{jardez-vous comme exilé et étranger

^ if\/ sur la terre.

,
11 fout que vous deveniez insensé pour l'a-

I^V mour de Jésus-Christ , si vous voulez vivre en fe)

5^4 religieux.

2. L'habit et la tonsure servent peu ; mais le

cliangement des mœurs et la mortiHcalion en-

tière des j)assions l'ont le vrai religieux.

Celui qui ne cherche pas purement Dieu et

le salut de son ame, ne trouvera que tribuln- Ko
tion etdouleiu".

Tl ne saurait non plus demeurer long-t< uips
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en paix , celui qui ne s'efforce point d'être le

plus petit de tous , et soumis à tous.

5. Vous êtes venu pour servir, et non pour

gouverner : songez que vous êtes appelé à souf-

frir et à travailler, non à rester oisif ou à dis-

courir.

Ici donc les hommes sont éprouvés comme

l'or dans la fournaise.

Ici personne ne peut se maintenir, s'il ne veut

de tout son cœur s'humilier pour Dieu.

RÉFLEXION.

A vie solitaire est l'école de la docirine cé-

leste. On n'y doit étudier qu'une science toute

divine , n'apprendre que Dieu , ne tendre qu'à

Dieu. C'-est par lui seul que, dans cette paix pro-

fonde de la solitude, on parvient à la souveraine

et parfaite connaissance de la vérité.

Toutes les veitus chrétiennes doivent se mani-

fester dans la retraite d'un solitaire, de même que

dans un parterre où les fleurs abondent, éclatent

raille couleurs variées, s'exhalent mille agréables

odeurs. Semblable a une fournaise ardente , une

solitude vraiment chrétienne brûle et réduit en

cendres tous les liens qui nous attachaient: au

monde; elle consume tout ce qu'il y a eu nous

d'impur et de terrestre; par elle, nous devenons

des vases précieux
,
propres a recevoir avec abon-

1^
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(lance les grâces d'en haut. Plus celte fournaise

dans laquelle les dangers du siècle nous forcent à

nous jeter est brûlante et enflammée
,
plus nous

y trouvons ce qui nous conserve, ce qui nous con-

sole, ce qui nous puriOe, do même que la four-

naise deBabylone remplit de joie et de gloire les

saints eufans qu'on y jeta, au lieu de les détruire

el de les consumer.

Saint Easilk,

CHAPITRE XVIll.

DES tXi;MI'LiS lits SAINTS.

^^|^^x\, ONTEMPLEZ les excmplos vivans
x>%4ii:^v^l

(les saints Pères en qui ont brillé

^^.ji.S» Iq vraie perfection et la religion
;

^ el vous verrez cjue ce que nous

^^ faisons est bien peu de chose, et

presque rien.

qu'est-ce c|ue notre vie, comparée

avec la leur ?

Les saints et les amis de Jésus-Ciirist ont

servi le Sei(jneur dans la faim et dans la soif,

dans le froid et dans la nudité , dans le travail el

dans la fatigue, dans les veilles et dans les jeûnes,

dans les prières et dans les saintes méditations
,

dans une infinitéde persécutions et d"opprol>res.

riâ^ii'-r

^(t />>

''*^vs

M?v

l

5) \,^
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2. Oh ! que de pesantes tribulations ont souf-

fertes les Apôtres, les Martyrs, les Confesseurs,

les Vierges , et tous ceux qui ont voulu suivre

les traces de Jésus-Ciirist!

Car ils ont liai leur ame en ce monde, pour la

posséder dans la vie cierncUe. (Jean, 12, 25.)

Oh ! quelle vie austère et détachée les saints

Pères ont menée dans le désert ! quelles lon-

gues et dures lentaîions ils ont essuyées! que

de fois ils ont été tourmentés par l'ennemi ! ([ue

de fréquentes et ferventes prières ils ont offer-

tes à Dieu ! quelles rigoureuses abstinences ils

ont pratiquées ! quel zèle et quelle ardeur pour

leur avancement spirituel ! quels rudes com-

bats pour dompter leurs passions! quelle in-

tention pure et droite dans le service de Dieu !

Pendant le jour ils travaillaient, et la nuit

ils se livraient à de longues prières, quoique

durant le travail ils ne cessassent point de prier

en esprit.

3. Tout leur temps était employé avec fruit
;

les heures qu'ils donnaient à Dieu leur sem-

blaient courtes , et ils trouvaient tant de dou-

ceur dans la contemplation, qu'ils en oubliaient

le soin de leur réfection corporelle.

Ils renonçaient à toutes les richesses , aux di-

gnités , aux honneurs , à leurs amis et à leurs

jjarens; ils ne voulaient rien du monde : à peine

prenaient-ils ce qui était nécessaire pour la
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vie; s'occuper du corps, même dans la nc'ces-

silë , leur était une affiictioii.

Ils étaient donc pauvres des biens de la terre,

mais très-riciies en grâces et en vertus.

Tout leur manquait au-dchors,- mais au-de-

dans ils étaient fortifiés par la grâce et les con-

solations divines.

4. Us étaient étrangers au monde, mais unis

à Dieu, et ses amis familiers.

Méprisés du monde , ils se regardaient eux-

mêmes comme un néant; maïs ils étaient ché-

ris de Dieu , et précieux devant lui.

Us se conservaient dans une vraie Iiumilité
,

ils vivaient dans une obéissance sainte , ils mar-

chaientdansla charité et la patience ; aussi avan-

çaient-ils chaque jour dans la vie de l'esprit,

et acquéraient-ils de grands mérites auprès de

Dieu.

Ils ont été donnés pour modèles à tous les

religieux, et ils doivent plus nous porter à avan-

cer dans la piété
,
que le grand nombre des tiè-

des à nous relâcher.

o. Oh ! quelle était la ferveur de tous les reli-

gieux au commencement de leur sainte institu-

tion!

Oh ! quelle ardeur pour l'oraison ! quelle ému-

lation de vertu ! quelle vigueur dansla discipline !

quel respect et quelle obéissance ils montrèrent

tous pour la règle de leur institut !

iM
18
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Leurs traces abandonnées aiteslent enccre

qu'ils furent viaiment saints et parfaits, ces

hommes qui, en combattant si généreusement,

foulèrent aux pieds le monde.

3Iaintenant on regarde comme excellent ce-

lui qui n'a point transgressé la règle, et qui a

pu porter avec patience le joug qu'il s'est im-

pose !

(). tiédeur et négligence de notre élat, qui

nous fait dégénérer si vite de l'ancienne ferveur,

et trouver même la vie ennuyeuse à force d'a-

battement et de lâcheté !

Plût à Dieu qu'après avoir vu tant d'exen)-

ples de fervour, vous ne laissiez pas s'assoupir

entièrement en vous le désir d'avancer dans la

vertu !

RÉFLEXION.

[ui donnera à mes yeux une source de lar-

mes pour que je puisse
,
jour et nuit, déplorer les

blessures que le péché a faites a mon ame, et aussi

ce relâcliemcut effrayant qui , tous les jours , fait

de nouveaux progrès parmi les chrétiens? Hélas!

où sont-ils ces chrétiens des premiers jours de l'E-

glise? Ils ont brillé dans le monde comme d'écla-

tantes lumières; au milieu des hérétiques, des

impies, des hommes corrompus, ils ont montré,

aux yeux de l'univers , le spectacle d'une vertu

sans tache, d'une vie toute céleste; et leurs onne-
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uns ont fini par dexenir leurs imilateurs. Et quel

homme aurait pu voir tant d'humilité, de douceur,

de renoncement, de chasteté
, sans se sentir lou-

ché de la grâce, et porté à suivre de si nobles

exemples? Aujourd'hui les chrétiens semblent

quitter en foule le chemin droit par où marchaient

leurs devanciers, pour se jeter a travers les préci-

pices. Car, où sont, de nos jours, ceux qui renon-

cent pour Dieu à tout ce qu'ils possèdent
,
qui

disent au monde un éternel adieu, pour travailler

dans la retraite à mériter la vie éternelle, qui

souffrent patiemment les injures, et qui ne cher-

chent point à y répondre par d'autres injures?

SAIiVT EPHIîEJI.

* CHAPITRE XTX.

DES EXERCICES D l rV BO^ RLLIG!î:LX.

o'^^^*i^'~Z~^^

A vie d'un Ijon religieux doit

être ornée de toutes les vertus,

afin qu'il soit tel au-dedans

pj^ijl qu'il paraît aux hommes au-

dehors.

Et certes il doit être encore

i ^-Ao

'm

&,

I

'^ i

m
^t

WW/ bien plus parfait intérieurement qu'il ne le pa-

raît devant les hommes
, parce que Dieu nous :^Â

refïarde , et que nous devons, partout où nous aII/^

K



54 IMITATION

sommes , le révérer profondément, et marcher

en sa présence avec la pureté des anges.

Chaque jour nous devons renouveler notre

résolution, et nous exciter à la ferveur, comme
si c'était le premier jour de notre conversion

,

et dire ;

Aidez-moi , Seigneur mon Dieu , dans mon
bon propos et dans votre saint service ; et faites-

moi la grâce de bien commencer aujourd'hui,

car ce que j'ai fait jusqu'ici n'est rien.

2. Notre progrès dépend de nos résolutions,

et l'on a besoin d'une grande diligence si l'on

veut avancer beaucoup.

Si celui qui prend de fortes résolutions man-

que souvent, que sera-ce de celui qui n'en forme

que rarement, ou avec moins de fermeté.^

Toutefois nous abandonnons nos résolutions

de diverses manières, et une légère omission

de nos exercices cause presque toujours quel-

que dommage.

Les résolutions des justes sont fondées sur la

grâce de Dieu ,
plutôt que sur leur propre sa-

gesse; et, quelque chose qu'ils entreprennent,

c'est toujours en lui qu'ils mettent leur con-

fiance.

Car l'homme propose , mais Dieu dispose ; et

l'homme n'est pas le maître de savoie. (Jérém.,

10, 25.

o. Si quelquefois, par un motif de piété, ou

f^f/S'.

i^mfji
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pour rulilité du prochain , on omet un exercice

ordinaire, il sera facile ensuite de réparer cette

omission.

Mais si on le quitte légèrement, par dé{j^oiii ^^|^
ou par négligence, c'est une omission très-hlà- -/f '

mable, et l'on sentira qu'elle est nuisible. Fai- l

sons tous nos efforts, et nous manquerons en- ^/Oti
core aisément en beaucoup de points.

Nous devons néanmoins nous proposer tou-

jours quelque cliose de fixe , et principalement

contre les obstacles qui nous retardent le plus.

Il faut examiner et régler également notre

extérieur et notre intérieur, parce que l'un el

l'autre servent à notre avancement.

4. Si vous ne pouvez pas vous recueillir con-

tinuellement, faites-le de temps en temps,

et au moins deux fois le jour, le malin et le

soir.

Le matin , formez vos résolutions : le soir,

examinez votre conduite : quelles ont élé en ce

jour vos paroles, vos actions et vos pensées;

car, peut-être en cela avez-vous souvent of-

fensé Dieu et le prochain.

Tenez-vous prêt , en homme de cœur, contre

H^î/ les artifices du démon; répi'imez l'intempé-

rance , et vous réprimerez plus aisément tous

les autres désirs de la chair.

Ne soyez jamais tout-à-fait oisif, mais lisez,

ou écrivez , ou priez , ou méditez , ou travaii-

^'r\Xi
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lez à quelque chose d'utile au bien commun.

Il faut néanmoins s'adonner avec discrétion

aux exercices du corps , et ils ne conviennent

pas éj^alement à tous.

5. Ce qui sort des pratiques communes, ne

doit pas être montré au-dehors ; car les exer-

cices particuliers se font plus sûrement en se-

cret.

Gardez-vous cependant d'être lâche dans les

exercices comnmns, et trop ardent pour ceux

de votre choix ; mais après avoir rempli plei-

nement et fidèlement ce qui est de devoir et

d'obligation, s'il vous reste du temps, em-

ployez-le pour vous-même, selon le mouve-

ment de votre dévotion.

Tous ne peuvent pas suivre les mêmes exer-

cices ; l'un convient mieux à celui-ci , fautre à

celui-là.

On aime même à les diversifier selon le temps,

car il y en a qu'on goûte plus aux jours de fê-

tes, et d'autres aux jours ordinaires.

Les uns nous sont nécessaires au temps de

la tentation, et les autres au temps de la paix

et du repos.

Certaines pensées nous plaisent dans la tris-

tesse, et d'autres quand nous goûtons de la

joie en Dieu.

G. Aux approches des principales fêles, on

doit renouveler ces pieux exercices, et implo-

<4^
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rer avec plus de ferveur les suiïraj>es des

saints.

Il faut nous proposer de vivre , d'une fête à

l'autre, comme si nous devions alors sortir de

ce monde , et passer à la fête éternelle.

Et pour cela , dans ces saints temps
,
prépa-

rons-nous avec soin, vivant avec plus de piété,

et gardant nos observances avec plus d'exacti-

tude, comme devant bientôt recevoir de Dieu

le prix de notre travail.

7. Et si ce moment est différé, croyons que

nous ne sommes pas assez bien préparés, ni

encore dignes d'une si grande gloire, qui

sera manifestée en nous au temps marqué , et

appliquons-nous à nous mieux disposer à ce

passage.

Heureux, dit l'évangéliste saint Luc, le ser-

viteur que son maUre
,
quand il viendra, trou-

vera veUlant! Jetons dis, en vérité, qu'il l'éta-

blira sur tous ses biens. ( Luc, 12 , 4i. )

UÉFLEXION.

^ATO>s-.\ous donc do travailler a notre sa-

lut. Le grand jour du Seigneur ne saurait être éloi-

gné. Que celui qui désire sincèrement se sauver,

prenne garde de faire comme le voyageur qui s'en-

dort au milieu du chemin
,
et que la fondre vient

^i^H^
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I
J(M^^^^^#£?sf^ tout à coup frapper. Nous ne sommes ici que des

voyageurs et des étrangers. Nous devons donc nous

efforcer sans cesse de faire une ample provision de

trésor pour nous introduire dans la cité éternelle,

^// '^fM *î'^^ ^^^ notre véritable patrie. Nous sommes
,
sous

le rapport de la vie spirituelle , semblables a des

,
marchands. Efforçons-nous de nous procurer Jé-

fJ|j)x. sus-Christ, qui est comme une pierre précieuse de

la plus grande richesse , aOn de le posséder à ja-

mais. Ou bien , si Ton veut ,
Jésus-Christ est une

vigne, et nous en sommes les rameaux. Efforçons-

nous de ne point demeurer stériles , de peur que ^M^°!f^

le maître . s'il ne nous voit porter aucun fruit , ne Ï^^^^/.\J

nous coupe et ne nous jette au feu éternel. Nous ^•^^-'/i

Vi sommes une bonne semence : prenons garde que f^^y^/ ,>'

l'ifi personne d'entre nous ne devienne semblable à l'^'i',! ,%

t^. l'ivraie. Nous sommes tous conviés aux noces de 'i^^5|v?î|

^:, l'époux; et si quelqu'un s'y présente sans être re- r^j/'il'

] \\ vêtu de l'habit nuptial , il sera précipité dans les iJ^l
ténèbres extéiieures. Wîî!'^

I
(^^i'/^^

'^'-^-'

*^'
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ClïAPITRî:: XX.

DV L'iMOril DE LA SOLITUDE ET DU SILKNCT.

fèp
HERCHEZ un temps propice pour vj^^^)i/|w//2^,

^' vous occuper de vous-même, et .S^"^
ÈfAWv k'^

»* Laisse/, les lectures de pure

curiosité; lisez plutôt ce qui est

propre à toucher le cœur
,
que ce qui occupe

l'esprit.

Si vous vous dëroJDez aux entretiens super-

flus, aux courses inutiles; si vous fermez l'o-

reille aux nouvelles et aux bruits du monde
,

vous trouverez assez de temps pour vous livrer

à de pieuses méditations.

Les plus {grands saints éviiaienî, dès qu'i's

le pouvaient, le commerce des hommes, et pr('-

féraient vivre en Dieu dans le seciet.

2, Un ancien a dit : Toules les fois que i'aï

été parmi les hommes , j'en suis revenu moins "i^T^^^^^ ol;^^-—

^

ho urne. (Sén.
, Ép. 7. ) C'est ce que nous éprou- /^^^U\K^^^

vons trop souvent après de îon{]s enîrctiens. ^^tl^ '^^W^^,
Il est plus aisé de se taire tout-à-fait que de TcC^

/ r^V\i ^^^l

ne pas excéder en paroles. < V)

Il est plus aisé de se tenir caché chez soi, (ju!'

de s'observer suffisamment au-dehors.
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\j Celui donc qui veut parvenir à la vie inté-

> rieure et spirituelle doit , avec Jésus, se retirer

V de la foule.

1^ Nul ne se produit avec sécurité , s'il n'aime

^ à demeurer caché.

6, Nul ne parle avec confiance , s'il ne se tait

volontiers.

Nul ne gouverne sans crainte, s'il n'aime pas

à se soumettre.

Nul ne commande sans danger , s'il n'a pas

appris à bien obéir.

5. Nul ne se réjouit avec sécurité, s'il n'a en '^^-^-^^

soi le témoignage d'une bonne conscience.
"'^Y'^t

Cependant la confiance des saints a toujours ^^kf,
été pleine de la crainte de Dieu ; et pour avoir C
excellé en vertus et en grâces, ils n'ont été ni ^

,

[1/^^ moins vigilans ni moins humbles. \f,

'^"-fÛ
Au contraire, l'assurance des méchans naît \

de l'orgueil et de la présomption , et n'aboutit

qu'à les tromper.

Ne vous promettez jamais de sûreté en cette

vie
, quoique vous paraissiez être un bon reli-

-^^\^m\y^^'- S'^"^ ou un pieux solitaire.

/^©t^^f/vUK^^^C; 4. Souvent les meilleurs dans l'estime des

v# hommes ont couru les plus grands dangers, à

!\ cause de leur trop de confiance.

r Ainsi il est plus utile à plusieurs de n'être

? pas tout-à-fait exempts detentations, maisd'étre

^^ souvent attaqués, de peur que, vivant dans une
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entière sécurité, ils ne s'enorgueillissent, et ne

se livrent même avec trop de liberté aux conso-

lations extérieures.

Oh ! si l'on ne cherchait jamais les joies qui

passent, si jamais on ne s'occupait du monde
,

(juelle conscience pure on conserverait !

Oh! si l'on retranchait toute vaine sollicitude,

si l'on ne pensait qu'à son salut et aux choses

divines, et si l'on plaçait en Dieu toutes ses

espérances , de quelle paix et de quel repos on

jouirait !

5. Nul n'est digne des consolations célestes
,

s'il ne s'est exercé avec tidélité dans la sainte

componction.

Si vous voulez la sentir au fond du cœur,

entrez dans voire cellule , banni.^sez-en le bruit

du monde, selon ce qui est écrit : Soyez touchés

de componclion , même en reposant dans voire

lit. ( Ps. 4 , 5.
)

Vous trouverez dans votre cellule ce que

souvent vous perdrez au-dehors.

La cellule devient douce à qui en aime le sé-

jour; celui qui ne sait s'y tenir, la prend en ^

dégoût.

Si , dès le commencement de votre conver-

sion , vous êtes fidèle à la garder , elle devien-

dra votre plus chère amie et votre plus douce

consolation.

G. Dans le silence et le repos, l'ame pieuse
^(

.fer
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fait des progrès, et pénètre les mystères cachés

de l'Écriture.

Là , elle trouve des sources de îaimes dont

elle se lave ei se purilie toutes les nuits, pour

s'unir d'autant plus lamilièrement à son Créa-

teur , qu'elle vit plus éloignée du tumulte du

monde.

Celui donc qui se st'p:ire de ses connaissan-

ces et de ses amis, Dieu s'approchera de lui

avec les saints an.'jes.

Mieux vaut se tenir caché et avoir soin de son

ame
, que de s'oublier soi-même , et faire des

miracles.

Il est louable , dans un religieux , de sortir

rarement, de n'aimer ni à être vu des hommes,

ni même à les voir.

7. Pourquoi voulez-vous voir ce qu'il ne vous

est pas permis d'avoir? Le monde passe et sa

concupiscence. ( I, Jean, 2, i7. )

Les désirs des sens entraînent çà et là ; mais

quand l'heure est passée
,
que rapportez-vous ,

qu'un poids sur la conscience et un cœur dis-

sipé?

Tel sort gaîment, qui revient dans b tris-

tesse ; et le soir passé dans la joie attriste le

lendemain.

Ainsi toute joie des sens s'insinue avec dou-

ceur; mais à la lin elle blesse et donne la

mort.
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Que pouvez-vous voir ailleurs, que vous ne

voyiez où vous êles? Voilà le ciel , la lerre, et

tous les ëlémens; or, c'est d'eux que tout est fait.

8. Que verrez-vous, quelque part que ce soit,

qui puisse long-temps durer sous le soleil?

Vous croyez peut-être vous rassasier ; mais
vous n'y parviendrez jamais.

Quand tout ce qui existe sei'ait présent à vos

yeux, que serait-ce, qu'une vaine vision?

Levez les yeux au ciel vers Dieu , et priez

pour vos pèches et vos në(>ii{fences.

Laissez les clioses vaines aux hommes vains;

pour vous, occupez-vous de ce que Dieu vous
a commandé.

Fermez sur vous votre porte , et appelez à

vous Jésus , voire bien-aimé.

Demeurez avec lui dans votre cellule; car

vous ne trouverez point ailleurs une paix si

profonde.

Si vous n'en étiez point sorti , et que vous
n'eussiez rien entendu des bruits du monde

,

vous vous seriez mieux maintenu dans une
douce paix. Dès que vous prenez plaisir à en-

tendre des nouvelles, il faut que vous suppor-
tiez ensuite le trouble du cœur.

RÉFLEXION.

I'est l'Esprit de Jésus-Christ qu'il faut écou-

ter au-dedans de nous-mêmes
, et qui nous parle

^\

^)

^i
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par ses inspirations, par ses vocations intérieures,

par ses attraits et par ses touches secrètes, par ses

impressions amoureuses et par ses grâces préve-

nantes. Il faut l'écouter avec attention, et observer

ses momeus favorables où il veut répandre dans

votre cœur la pure lumière de la sagesse et de la

grâce. Il faut se rendre bien attentif quand ce di-

vin Esprit frappe à la porte de ce même cœur, pour

s'y faire entendre en qualité de docteur et de maî-

tre. C'est en ces temps heureux qu'il faut être

tranquille , et parfaitement dégage du bruit et du

tumulte des créatures. 11 faut être libre de toute

inquiétude, de toute passion forte; en un mot^

il faut un silence et une récoUection parfaite pour

entendre intérieurement la voix de Dieu. Quand

le Créateur parle , il faut que la créature cesse de

parler/ et qu'elle se taise par un grand recueille-

ment. L'Esprit de Dieu
,
qui ne se plaît a demeu-

rer que dans un cœur paisible et tranquille , ne

vient jamais dans une ame agitée, ou souvent trou-

blée par le désordre et le bruit que causent ses

passions , et l'émotion de ses sentimens : il n'ha-

bite point aussi dans une ame dissipée ,
distraite

,

qui aime l'épanchement , et qui cherche a se ré-

pandre au-dehors par ces discours inutiles et ces

conversations si ennemies de la vie intérieure.

BOSSUET.



, ^^ ^^^ 1 vousvoulezfairequelquepro-

^^-^ grès, conservez-vous dans la

crainte de Dieu, et ne prenez

}>W pas trop de liberté ; mais con-

tenez tous vos sens sous la

discipline, et ne vous livrez

point à une sctte joie.

Ouvrez votre cœur à la componction, et

vous trouverez la dévoiion.

La componction produit beaucoup de Mens,

que le relâchement lait d'ordinaire perdre bien

vile.

Chose étrange, qu'un homme puisse en cette

vie se donner tout entiei' à la joie, lorsqu'il con-

sidère son exil, et à combien de périls son ame
est exposée.

2. A cause de la légèreté de notre cœur et

de l'oubli de nos défauts, nous ne sentons pas

les maux de notre ame ; et souvent nous rions

sans sujet
, quand nous devrions bien plutôt

pleurer.

11 n'y a de vraie liberté, ni de solide joie,

que dans la crainte de Dieu, et dans la bonne

conscience.

< 9
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Heureux qui peut se débarrasser de tout ce

qui porte à la distraction
,
pour se recueillir

tout entier dans une sainte componction !

Heureux qui rejette tout ce qui peut souiller

sa conscience ou l'appesantir !

Combattez en homme de cœur : une habi-

tude se surmonte par une autre habitude.

Si vous savez laisser là les hommes , ils vous

laisseront aussi faire ce qu'il vous plaira.

5. N'attirez point à vous les affaires d'au-

trui ; et ne vous embarrassez point dans celles

des grands

Ayez toujours l'œil sur vous d'abord, et re-

prenez-vous surtout vous-même, préférable-

ment à tous vos amis.

Si vous n'avez pas la faveur des hommes
,

n'allez point vous en attrister ; mais que voire

peine soit de ne pas vous conduire avec la rë-

fj;ularitë et la circonspection qui conviendraient

à un serviteur de Dieu et à un bon religieux.

Il est souvent plus mile et plus sûr de n'avoir

point beaucoup de consolations en celte vie
,

surtout quand elles viennent des sens.

Cependant, si nous sommes privés des con-

solations divines , ou si nous les sentons rare-

ment, c'est notre faute ;
parce que nous ne

cherchons point la componction du cœur, et

que nous ne rejetons pas entièrement les vaines

consolations du deliors.
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4. Reconnaissez que vous êtes indi,fjne des

consolations divines , mais que vous méritez plu-

tôt de grandes tribulations. ^

Quand l'homme est pénétre d'une componc-
tion parfaite

, le monde entier lui devient alors

amer et insupportable.

L'homme de bien trouve assez de sujets de
gémir et de pleurer.

Car, soit qu'il se considère lui-même, soit

qu'il envisage son prochain , il sait que personne
ne vit ici-bas sans tribulaiion ; et plus il s'exa-

mine de près
, plus profonde est sa douleur.

Un sujet de juste douleur et de componction
intérieure, ce sont nos péchés et nos vices , dans
lesquels nous gisons tellement ensevelis

,
que

rarement pouvons-nous contempler les choses

du ciel.

5. Si vous pensiez plus souvent à voire mort
qu'à la longueur de la vie, nul doute que vous
n'eussiez plus d'ardeur pour vous corriger.

Si vous faisiez aussi de profondes réflexions

sur les peines de l'enfer et du purgatoire, je

suis persuadé que vous supporteriez volontiers
le travail et la douleur, et que vous ne redoute-

riez aucune austérité.

Mais, parce que ces vérités ne vont pas jus-

qu'au cœur , et que nous aimons encore ce qui

nous flatte, nous demeurons froids et négli-

gens.
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6. Souvent c'est incli{>ence de l'âme , si notre

misérable corps se plaint si aisément.

Priez donc humblement le Seigneur qu'il

vous donne l'esprit de componction , et dites

avec \c Prophète : Nourrissez-7noij, Seigneur^

du pain des larmes, et abreuvez-moi de pleurs

en abondance. (Ps. 79, (i.)

RÉFLEXION.

^^Jell'i que la componction n'a pas élevé au-

dessus de lui-mcrae, celui qui n'a pas trouvé en elle

un asile assuré contre l'erreur, ne peut voir ni la

terre, ni les choses terrestres, comme elles sont

véritablement. En effet, puisqu'il n'est que trop

vrai que notre vue ici-bas est sans cesse exposée à

être fascinée, que nos oreilles peuvent être trom-

pées
,
que la langue n'est pas toujours libre de

s'exprimer comme elle le voudrait; celui qui veut

connaître la vérilédoit s'isoler du monde, et cher-

cher cette tranquillité profonde, ce calme que ne

trouble aucune tempête, où les yeux, uniquement

occupés de la considération de Dieu, ne sauraient

être détournés par aucun autre objet , et où les

oreilles ne sout plus attentives qu'a écouter la pa-

role de Dieu et cette mélodie suave des célestes

cantiques, dont le charme le rend tellement maître

de l'ame, que, ravie tout entière par ces divins ac-

cords, elle ne s'en voit qu'avec peine arrachée pour

-r-rj
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vaquer aux besoins indispensables du corps. A
plus forte raison, le tumulte des affaires du siècle

et les intérêts charnels ne peuvent-ils Tcnlever a

ses saintes méditations : car, comment les murmu-
res de la tempête qui mugit si fort au-dessous

d'elle l'alteindraieut-ils à la hauteur où elle a su

se placer?

ï'f^Z^'OA SA^T JEAN-CURYSOSTÔME.

iM
CHAPITRE XXIT.

I)t 1.4 tONSIDUllATION DE L,\ MISÈRE DE LIIOMME,

UELQUE part que vous soyez,

%^^tle quelque côté que vous vous

(^] tourniez, vous êtes misérable,

_S/ si vous ne revenez vers Dieu.

?-X/''^.^ l

Pourquoi vous troubler de

ce que tout ne vous réussit pas comme vous le

voulez et le désirez ? Quel est celui à qui tout

succède selon sa volonté? Ce n'est ni vous, ni

moi , ni aucun homme sur la terre.

Personne en ce monde, fùt-il roi ou pape,

n'est sans quelque peine ou quelque tribula-

tion.

Qui donc a le meilleur sort? Certes, c'est ce-

lui qui peut souffrir quelque chose pour Dieu.
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2. On entend dire à des gens faibles et lé-

gers : « Voyez, que cet homme mène une vie

heureuse! qu'il est riche! qu'il est grand!

qu'il est puissant et élevé ! »

Mais considérez les biens du ciel ,
et vous

verrez que tous ces biens du temps ne sont

rien
;
qu'au contraire , ils sont très-incertains

et plutôt à charge
,
parce qu'on ne les possède

jamais sans inquiétude et sans crainte.

Avoir en abondance les biens du temps, ce

n'est pas là le bonheur de l'homme : la médio-

crité lui suffît.

C'est vraiment unemisèrede vivre sur la terre.

Plus riiomme veut vivre selon l'esprit, plus

la vie présente lui devient amère, parce qu'il

sent mieux et qu'il voit plus clairement les fai-

blesses.et la corruption de la nature humaine.

Car manger, boire, veiller, dormir, se re-

poser, travailler et être assujetti aux autres né-

cessités de la nature , c'est vraiment une grande

misère et une grande affliction pour l'homme

pieux qui voudrait être déchargé et libre de

tout péché.

5, En effet l'homme intérieur est grande-

ment accablé en ce monde de toutes les néces-

sités du corps.

Aussi le Prophète prie avec ferveur pour

en être affranchi, disant: Seigneur, délivrez-

moï de mes nécessités. (Ps. 24, 17.

'^""^
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Mais malheur à ceux qui ne connaissent pas

leur misère ! et encore plus malheur à ceux qui

aiment cette misère et cette vie périssable !

Car il s'en trouve qui y sont si attachés,

quoiqu'ils aient à peine le nécessaire en travail-

lant ou en mendiant, que , s'ils pouvaient tou-

jours vivre ici-bas , ils n'éprouveraient aucun

souci du royaume de Dieu.

4. cœurs insensés et infidèles , si profon-

dément enfoncés dans les choses de la terre,

qu'ils ne goûtent rien que ce qui est charnel!

Mais les malheureux , ils finiront par sentir

avec douleur combien vil et quel pur néant

était ce qu'ils ont aimé.

Au contraire , les saints de Dieu et tous les

fidèles amis de Jésus-Christ n'ont point fait at-

tention à ce qui plaisait à la chair . ni à ce qui

brillait dans le temps ; mais toute leur espé-

rance et toutes leurs vues ne tendaient qu'aux

biens éternels.

Tous leurs vœux se portaient là-haut vers les

biens permanens et invisibles, de peur que

l'amour des choses visibles ne les entraînât

vers la terre.

5. Ne perdez pas , mon frère, l'espérance

d'avancer dans la vie spirituelle ; vous en avez

encore le tenips et l'heure.

Pourquoi voulez-vous remettre de jour en

jour à exécuter vos résolutions? Levez -vous,
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«."^ commencez à l'instant, et, dites; « Voici le

^ *jj temps d'agir, voici le temps de combattre,

^/7 voici le temps favorable pour me corriger. »

^\ Quand vous êtes dans la souffrance et l'af-

:^Y flicliun, c'est alors le temps de mériter.

faut que vous passiez par te feu et par l'eau

avant d'arriver au lieu de rafraîchissement.

(Ps. 63, 11.)

Si vous ne vous faites violence, vous ne

dompterez pas le vice.

Tant que nous portons ce corps fragile, nous

ne pouvons être sans péché , ni vivre sans en-

nui et sans douleur.

Nous voudrions bien jouir d'un repos exempt

de toute misère ; mais parce que nous avons

perdu l'innocence par le péché , nous avons

aussi perdu la vraie félicité.

Il nous faut donc consei^ver la patience, et

attendre la miséricorde de Dieu, jusqu'à ce que

Viniquïtc passe ( Ps. 5(i, !2), et que cequil ij a

de mortel t'U nous soit absorbé par la vie. (II,

Cor, 54.)

6. Oh! qu'elle est grande la fragilité humaine,

qui toujours penche vers le vice !

Aujourd'hui vous confessez vos péchés , et

demain vous commettez les mêmes fautes.

Dans ce moment , vous vous proposez d'être

sur vos gardes , et une heure après , vous agis-

sez comme si vous ne vous étiez rien proposé.

m
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Nous pouvons donc, avec raison, nous hu-

milier, et n'avoir jamais grande opinion de

nous-mêmes, puisque nous sonunes si iVagilcs

et si inconstans.

Nous pouvons même perdre en un instant
,

par notre né{]Iigence , ce qu'enfin
,
par un long

travail , nous avions à peine acquis à l'aide de

la grâce.

7. Que sera-ce de nous à la fin du jour , si

nous sommes si tièdes dès le matin ?

Malheur à nous si nous voulons ainsi nous

livrer au repos , comme si déjà nous étions en

paix et en assurance, tandis qu'on n'apei'çoit

encore dans notre conduite aucune trace de la

véritable sainteté.

Nous aurions bien besoin d'être instruits de

nouveau, et formés aux saintes pratiques,

comme des novices dociles, s'il y avait lieu

d'espérer de notre part quelque amendement

pour l'avenir, et un plus grand progrès dans
l^^"^^^^^^:^"^^^

la vie spirituelle. .
^ ^ "^ ^

REFLEXION.

^^5^' EST-CE pas assez, ô Seigneur, que nous

soyous accablés de tant de misères qui font trem-

bler nos sens, qui donnent de l'horreur 'a nos es-

prits? Pourquoi faut-il qu'il y ait des maux qui

uous trompent par une belle apparence, des maux
_ 10.
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que nous prenions pour des Mens, qui nous plai-

sent et que nous aimions? Est-ce que ce n'est pas

assez d'être misérables? Faut-il
,
pour surcroît de

malheur, que nous nous plaisions en notre misère,

pour perdre a jamais l'envie d'en sortir? « Mal-

heureux homme que je suis ! qui me délivrera de

ce corps de mort ? ninfel/x lioriio! qu'is me lïbera-

b'il de corjwre mortis h iij us? Ecoule la réponse,

homme misérable ; ce sera d la grâce de Dieu par

Jésus-Christ notre Seigneur » : Gralia Dei fer

Jesum Clirislum Dominum noslrum.

BOSSL'ET.

^!
CHAPITRE XXllI.

DE Li MÉOITATIOJI 1>E LA BIOllT.

'EN sera fait de vous bien vile

ici-bas : voyez donc en quel

état vous êtes. L'homme est

aujourd'hui , et demain il a (^!|(^|

-^^jp ^î^ië^e^^ï^^ disparu,

[% Et cjuand il n'est p! us sous les yeux, il s'ef-

>\ face aussi bientôt de l'esprit.

stupidité et dureté du cœur humain , qui

j) ne s'occupe que du présent , cl qui ne prévoit t c%:^^^

pas davarita{je l'avenir !

i / v-^> ^

\^^
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Dans toutes vos actions et dans toutes vos

pensées, vous devriez vous regarder comme si

vous alliez mourir aujourd'iiui.

Si vous aviez une bonne conscience , vous ne

craindriez guère la mort.

Il vaudrait mieux éviter le péché, que fuir la

mort.

Si aujourd'hui vous n'êtes pas prêt, com-

ment le serez-vous demain ?

Demain est un jour incertain; et que savez-

vous si vous aurez un lendemain ?

2. Que nous sert-il de vivre long-temps,

quand nous nous corrigeons si peu?

Ah î une longue vie ne corrige pas toujouis
;

mais plus souvent elle augmente nos fautes.

Plût à Dieu que nous eussions bien vécu un

seul jour en ce monde !

Plusieurs comptent les années de leur con-

version ; mais souvent on voit en eux bien peu

d'amendement.

S'il est terrible de moui'ir, peut-être sera-

t-il plus dangereux de vivre long-temps.

Heureux qui a sans cesse devant les yeux

l'heure de sa mort, et qui se prépare tous les

jours à mourir !

Si vous avez vu jamais un homme mourir
,

songez que vous aussi vous passerez par la

même voie.

4. Le malin, pensez que vous n'arriverez

à

w'
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point au soir ; le soir, n'osez pas vouspromellre

d'aller jusqu'au matin.

Soyez donc toujours prêt , et vivez de ma-

nière que la mort ne vous surprenne jamais.

Plusieurs meurent d'une mort subite et im-

pi e\ ue : car le Fils de l'homme viendra à l'Iiew e

(ju on ntj pense jms, ( Luc , 42 , 40.
)

Quand cette dernière heure sera venue,

vous commencerez à juger tout autrement de

voti e vie passée , et vous gémirez amèrement

d'avoir été si négligent et si làclie.

4. Qu'heureux et sage est celui qui s'effoi ce

maintenanld'ètre tel dans la vie, qu'il souhaite

d'être trouvé à la mort !

Car ce qui donnera une grande confiance do

mourir heureusement, c'est le parfait mépiis

du monde , le désir ardent d'avancer dans la

vertu , l'amour de la discijjline, le travail de la

pénitence, la promptitude de l'obéissance , l'ab-

négation de soi-même, et la patience à souffrir

toutes les adversités pour l'amour de Jésus-

Christ.

Vous pouvez faire beaucoup de bien tandis

que vous êtes en santé ; mais malade
,
je ne sais

ce que vous pourrez.

Il en est peu que h maladie rende meil-

leurs; comme il en est peu qui se sanctihcnr

par beaucoup de pèlerinages.

5. Ne comptez point sur vos amis ni sur vos

^"l^:
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proches , et ne différez point votre salut à l'a-

venir ; car les hommes vous oublieront plus vite

((ue vous ne pensez.

Il vaut mieux y pourvoir à temps, et envoyer

quelque bien devant vous, que décompter sur

le secours des autres.

Si vous n'avez à présent aucun souci de vous-

même, qui en aura à l'avenir?

Voici maintenant un temps bien précieux
;

voici les jours du salut ; voici le temps favorable.

(II Cor. 6, 2.)

Mais, quelle douleur! que vous n'employiez

pas mieux ce qui peut vous servir à mériter de

vivre éternellement!

II viendra ce moment oîi vous désirerez un
seul jour , ou même une heure

,
pourvotreamen-

dement , et je ne sais si vous l'obtiendrez.

6. Ah! mon cher frère, de quel péril vous pour-

riez vous tirer , de quelle frayeur vous vous dé-

livreriez, si à présent vous viviez toujours en

crainte et en défiance de la mort !

Étudiez-vous maintenant à vivrede telle sorte,

qu'à l'heure de la mort vous ayez plus sujet de

vous réjouir que de craindre.

Apprenez maintenant à mourir au monde
,

afin de commencer alors à vivre avec Jésus-

Christ.

Apprenez maintenant à tout mépriser, afin

de pouvoir alors aller librement à Jésus-Christ.

.^'

\^:^}
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Châtiez maintenant votre corps par la p('ni-

lence, afin qu'alors vous puissiez a\on' mie

ferme confiance.

7. Insensé! comment vous promettez-vous de

vivre longf-temps, puisque vous n'oACz pas ici-

bas un seul jour d'assuré ?

Combien ont été trompés et arracliés de

leurs corps contre leur attente !

Combien de fois avez-vous ouï dire : Cet

homme a été tué d'un coup d'épée , celui-ci

s'est noyé, celui-là en tombant de haut s'est

brisé la tête, cet autre a expiré en mangeant,

cet autre en jouant a terminé ses jours !

L'un a péri par le feu , l'autre par le fer , un

autre par la peste, un autre parla main des

voleurs : ainsi la fin de tous est la mort , et la

vie des hommes passe rapidement comme L'om-

Ps. 143, 4.)

8. Qui se souviendra de vous après votive

mort, et qui priera pour vous?

Faites, faites maintenant, mon cher frère ,

tout ce que vous pouvez , car vous ne savez pas

quand vous mourrez, ni quelles seront pour

vous les suites de la mort.

Tandis que vous en avez le temps ^ amassez

des richesses immortelles.

Ne pensez qu'à votre salut : ne vous occupez

que des choses de Dieu.

Failcs-voiis maintenant des amis , en liono-

tf;
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rant les saints et en imitant leurs aciious, afin

qu'après cette vie, ils vous reçoivent dans les ta-

bernacles éternels. [Luc, iii, 19.
)

9. Vivez sur la terre eomme un voya{}eur et

un étranger qui n'a rien à voir aux alTaires de

ce monde.

Conservez votre cœur libre et élevé veis

Dieu
,
parce que vous n'avez point ici-bas une

cité permanente. (Ilebr. 15, 14.
)

Adressez tous les jours au Ciel vos prières,

vos gémissemens accompagnés de larmes , afin

qu'après la mort, voire ame mérite de passer

heureusement à Dieu. Ainsi soit-il.

RÉFLEXION.

"est une étrange faiblesse de l'esprit humani,

que jamais la mort ne lui soit présente, quoi-

qu'elle se mette en vue de tous côtés, et en mille

formes diverses. On n'entend dans les funérailles

que des paroles d'étounement , de ce que ce moi-

tel est mort. Chacun rappelle eu son souvenir de-

puis quel temps U lui a parlé, et de quoi le défunt

l'a entretenu ; et tout d'un coup il est mort : voil'a

dit-on , ce que c'est que l'homme; et celui qui le

dit, c'est un homme ; et cet homme ne s'applique

rien, oublieux de sa destinée; ou , s'il passe dans

son esprit quelque désir volage de s'y préparer, il

dissipe bientôt ces noires idées : etje puis dire que

fïÂ



N toutes choses regardez la fin ; ^

^ songez de quelle manière vous lÉ^^)
4,' vous tiendrez devant ce Juge t^J^}-^

sévère , à qui rien n'est caché , 'm^'k^

f"^:-^.. qu'on n'apaise point par des

présens, qui ne reçoit point d'excuses, mais qui

jugera selon la justice.

pécheur misérable et insensé ! que répon-

drez-vous à Dieu qui sait tous vos crimes, vous

qui tremblez quelquefois à l'aspect d'un homme

en colère !

Que ne prenez-vous d'avance vos mesures

pour le jour du jugement
,
puisque personne

ne pourra être excusé, ni défendu par un au-

tre ; mais que chacun sera pour soi-même un

fardeau assez pesant?

Maintenant voire travail produit son fruit
,

vos larmes peuvent être agi-éées, vos gémisse-

mens exaucés : votre douleur expie vos péchés

et purifie votre ame.

\ k^^.^
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i2. II a ici-bas un {jrand et salulaire pur^^a-

toire, riiomme patient qui» recevant un ou-

trage , s'afflige plus de la malice d'aulrui que
de sa propre injure

; qui prie volontiers pour

ceux qui lui sont opposés, et leur pardonne de
bon cœur; qui n'hésite point à demander par-

don aux autres; qui est plus porté à la compas-
sion qu'à la colère

;
qui se fait souvent violence

à lui-même , et qui s'efforce d'assujettir entiè-

rement la chair à l'esprit.

II vaut mieux se purifier maintenant de ses

péchés, et retrancher ses vices, que de remettre

à les expier en l'autre vie.

Nous nous trompons vraiment nous-mêmes
par l'amour désordonné que nous avons pour
notre chair.

5. Que dévorera ce feu, sinon vos péchés?
Plus vous vous épargnez maintenant vous-

même en flattant votre chair
, plus vous serez

sévèrement châtié dans la suite , et plus vous
réservez de matière à ce feu.

C'est dans les choses mêmes où l'homme
a péché, qu'il sera plus rigoureusement

puni.

Là , les paresseux seront piqués par des ai-

guillons ardens, et /es inlempérans, tourmen-
tés par une faim et une soif extrêmes.

Là, les impudiques et les voluptueux seront

plongés dans une poix ardente et dans un
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soiilïc fonde; et, semblables à des chiens fu-

rieux, les envieux hurleronlde douleur.

4. Il n'y aura aucun vice qui n'ait son tour-

ment propre.

Là , les orgueilleux seront couverts de toute

sorte de confusion, et les avares, réduits à la

plus affreuse indigence.

Là, une heure de peine sera plus insuppor-

table
,
qu'ici cent années de la plus rigoureuse

pénitence.

Là, nul repos, nulle consolation pour les

damnes : ici quelquefois le travail cesse, ei l'on

reçoit quelque consolation de ses amis.

Soyez donc maintenant inquiet et affligé, à

cause de vos péchés, afin qu'au jour du juge-

ment vous partagiez la sécurité des bienheu-

reux.

Car alors lesjustes s'élèveront avec une grande

ronfiance contre ceux qui les auront opprimés

(Sap., 5,1. ) et humiliés.

Alors se lèvera, pour juger, celui qui aujour-

d'hui se soumet humblement aux jugemensdes

hommes.

Alors le pauvreetThumblcaurontunegrancle

confiance, et de tous côtés l'épouvante environ-

nera le superbe.

5. Alors on verra que celui-là était sage en

ce monde
,
qui avait appris à être insensé et

méprisé pour Jésus-Christ.

ffar--'f
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Alors on s'applaudira (les tiihiilaiions soui-
iVilrs avec pal icnce, et innie iinqnité sera ré-

(liiile au silence. ( Ps. lOG, 42.
)

Alors tout lioMime pieux se rt^'ouira, et toui
impie sera dans la douieur.

Alors la cliaii-mortilire sera plus transporlee
de joie que si elle avait etë toujouis nourrie
dans les délices.

Alois un vêlement {grossier lesplendira, et
un habit précieux perdra son éclat.

Alors une pauvre cal)ane sera plus estimée
qu'un palais brillant d'or.

Alors une patience inébranlable servira plus
que toute la puissance du monde.

Alors la simplicité de l'obéissance sera phr
exallée que toute la prudence du siècle.

0. Alors la pureté d'une bonne conscience don -

nera plus de joie qu'une savante philosophie.

Alors le mépris des richesses aura plus de
poids que tous les trésors de la terre.

Alors une pieuse prière vous procurera plus
de consolation qu'un repas délicieux.

Alors vous vous réjouirez plusdu silence gardé
que de longs entretiens.

Alors les œuvres saintes l'emporteront sur
les beaux discours.

Alors une vie austère et une rude pénitence
vous contenteront davantage que tous !cs plai-

sirs de la (erre.
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Apprenez donc maintenant à souffrir des

peines légères , afin de pouvoir alors en éviter

de bien plus {grandes.

Eprouvez d'abord ce que vous pourrez dans

la suite.

Si maintenant vous n'avez pas la force de

supporter si peu de chose, comment pourrez-

vous endurer les tourmens ('ternels ?

Si maintenant la moindre souffrance vous

rend si impatient
,
que sera-ce alors des peines

de l'enfer?

Vraiment vous ne pouvez pas avoir ces

deux sortes de joie, goûter ici-bas les plai-

sirs du monde , et régner ensuite avec Jésus-

Christ.

7. Si jusqu'à ce jour vous aviez toujours vécu

dans les honneurs et les voluptés, de quoi tout

cela vous servirait-il , s'il vous fallait mourir à

l'instant?

Tout est donc vanité, hors aimer Dieu et le

servir lui seul.

Car celui qui aime Dieu de tout son cœur ne

craint ni la mort, ni le supplice, ni le jugement,

ni l'enfer
,
parce que l'amour parfait donne un

sûr accès auprès de Dieu.

Biais il n'est pas étonnant que celui qui prend

encore plaisir au péché , craigne la mort et le

jugement.

Toutefois, si l'amour ne vous détourne pas
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encore du mal, il esi bon qu'au moins la crainte

de l'enfer vous retienne.

Celui qui ne met pas avant tout la crainte de
Dieu, ne pourra long-temps persévérer dans le

bien, mais il tombera bientôt dans les pièges du
démon.

RÉFLEXION.

ju AîVD le Fils de l'homme viendra en sama-
jesté, et tous les anges avec lui. Quelle majesté!

quelle suite ! que d'exécuteurs de sa justice! Mais

comment viendra-t-il? dans une nuée éclatante :

du plus haut des cieux , de la droite de son Père.

Avec ses anges. Il est donc le Seigneur des anges

comme des hommes. Il s'asseyera daits le siège

de sa majesté : et toutes les nations seront as-

semblées devant lui. Quelle journée! quelle séance!

Qui ne tremblera alors? Devant ce grand Roi assis

dans le trône de son jugement, qui dissipera tout

le mal par nu coup d'oeil; (jui osera alors se glo-

rifier d'avoir te cœur pur; et qui osera dire : Je
suis innocent? Qui pourra paraître devant celui

qui a les yeux comme im flambeau ardent,
comme la flamme du feu le plus pénétrant et le

plus vif . qui sonde les cœurs et les reins, et qui
donne à chacun selon ses œuvres? Toutes les con-
sciences seront ouvertes en un instant, et tout le

secret en sera manifesté à tout l'univers. Où se ca-

^^/y^^.^^;^ r^:^
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clieroiit ceux qiii mettaient toute leur confiance h

se cacher : dont les actions étaient honteuses,

même à dire et à penser? et qui verront tout a

coup leur turpitude révélée devant tous les anges,

devant tous les hommes ; et ce qui renferme en

un mot toute confusion et toute honte, devant le

Fils de l'homme ,
dont la iirésence, dont la sain-

teté, dont la vérité convaincra et confondra tous

es pécheurs? Voila celui que vous nommiez votre

Maître : pourquoi ne gardiez-vous pas sa parole?

Voilà celui que vous appeliez votre Sauveur : quel

usage avez-vous fait de ses grâces? Voilà celui que

vous attendiez comme votre juge : comment ne

trembliez-vous pas à son approche, et à la seule

pensée de son jugement? Vous croyez avoir tout

gagné en vous cachant, en détournant vos yeux,

en gagnant du temps. Vous y voilà maintenant

devant ce tribunal : la sentence va être prononcée
;

sans délai; en dernier ressort; et elle sera suivie

d'une prompte et inévitable exécution.

Bossu ET.



QUIL FALT TRAVAILLER WVC FKKVEIH A L AMENDEHENT DE

SA ME.

Î)E JESrS-CIlUIST.

CHAPITRE XXV

o\Ez vijjilant el fervent dans le

service de Dieu, et dites-vous

Souvent à vous-même : Pour-

KHif U"*^' es-tu venu ici , et pourquoi

0£j as-lu quitié le siècle? N'était-ce

pas alin de vi\re pour Dieu, et de devenir un

liomme S[)irituel?

So^ez donc plein d'ardeur pour votre avan-

cement, parce que vous recevrez bientôt la ré-

compense de vos travaux, et qu'alors il n'y

aura i)lus pour vous ni crainte ni douleur.

Maintenant vous travaillerez un peu, et après

vous trouNcrez un grand repos , ou plutôt une

joie éternelle.

Si vous demeurez fidèle et fervent dans vos

actions , Dieu sans doute sera fidèle et magni-

fique dans ses récompenses.

Vous devez conserver une ferme espérance

d'obtenir la palme ; mais il ne faut pas vous en

tenir assuré, de peur de tomber dans le relâ-

chement ou dans la présomption.

2. Un homme qui, dans l'anxiété, flottait

souvent entre la crainte et l'espérance , étant

un jour accablé de tristesse, entra dans une

^^ "^' %:^
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église, et, prosterné devant un autel pour prier,

il repassait en lui-même ces paroles : « Oh ! si

je savais que je dusse persévérer ! » Aussitôt il

entendit intérieurement cette divine réponse :

« Si vous le saviez, que voudriez-vous faire?

Faites maintenant ce que vous voudriez faire

alors , et vous serez en pleine sécurité. »

Bientôt consolé et fortifié , il s'abandonna à

la volonté de Dieu , et ses agitations cessèrent.

Il ne voulut plus rechercher avec curiosité

ce qui devait lui arriver; mais il s'appliqua da-

vantage à connaître la volonté de Dieu, son bon

plaisir, et ce qui est le plus parfait, afin de com-

mencer et d'achever toutes sortes de bonnes

œuvres.

3. Espérez dans le Seigneur, et faîtes le bien,

dit le prophète ; habitez la terre , et vous serez

nourri de ses richesses. (Ps. 36, 3.
)

Une chose empêche bien des gens de s'avan-

cer et de travailler avec ferveur à leur amende-

ment : l'horreur des difficultés ou la peur du

combat.

En effet , ceux-là surtout devancent les au-

tres dans la vertu , qui s'efforcent avec le plus

de courage à surmonter ce qu'ils trouvent de

plus pénible et de plus contraire à leurs incli-

nations.

Car l'homme fait d'autant plus de progrès et

mérite une grâce d'autant plus abondante,

^1'.
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se surmonte plus lui-même , et qu'il se mortifie

davaniage intérieurement.

Mais tous n'ont pas également à combattre

pour se vaincre et mourir à eux-mêmes.

Cependant un homme d'un zèle vigilant
,

quoiqu'il ait quelques passions , fera des pro-

grès plus soutenus, qu'un autre de conduite bien

réglée, mais moins fervent dans la vertu.

Deux choses surtout contribuent à un grand

amendement ; c'est de se soustraire avec violence

aux penchans vicieux de la nature, et de s'al-

taclier avec ardeur à la poursuite de la vertu

dont on a le plus de besoin.

Appliquez-vous aussi particulièrement à évi-

ter et à vaincre les défauts qui vous déplaisent

le plus dans les autres.

4. Faites votre profit de tout : en sorte que

si vous voyez de bons exemples , ou que vous

en entendiez parler, vous vous animiez à les

imiter.

Si , au contraire , vous apercevez quelque

chose de répréhensible
,
gardez-vous de faire la

même chose; ou si quelquefois vous l'avez fait,

ayez soin de vous en corriger au plus tôt.

Comme votre œil observe les autres , de

même les autres vous observent.

Qu'il est agréable et doux de voir des reli-

gieux fervens, pieux, bien réglés, exacts obser-

vateurs de la discipline!



90 IMITATION

Qu'il est trisle et fâcheux d'en voir d'une con-

duite peu rë{julière, et qui ne remplissent pas

les obli[;alions de leur état !

Qu'il est nuisible de négliger les devoirs de

sa vocation , et de se détourner à des affaires

dont on n'est point chargé !

5. Souvenez-vous de l'engagement que vous

avez pris , et proposez-vous pour modèle Jésus

crucifié.

Vous avez bien sujet de rougir , en considé-

rant la vie de Jésus-Christ, de n'avoir pas fait

plus d'efforts jusqu'ici pour y conformer la

vôtre , depuis si long-temps que vous êtes entré

dans la voie de Dieu.

Un religieux qui s'occupe à méditer attenti-

vement et avec piété la vie très-sainte et la pas-

sion du Sauveur, y trouvera en abondance tout

ce qui lui est utile et nécessaire; et il n'a pas

besoin de chercher hors de Jésus quelque chose

de meilleur.

Oh ! si Jésus crucifié entrait dans notre cœur ,

que nous serions bientôt sulfisamment instruits !

6. Un religieux fervent accepte et exécute vo-

lontiers tout ce qu'on lui commande.

Un religieux négligent et tiède souffre tribu-

lation sur iribulation , et éprouve des peines de

toutes parts, parce qu'il est privé des consola-

tions intérieures , et qu'il lui est défendu d'en

chercher au dehors.

t^-V'-^
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Le religieux qui vit hors de sa règle est ex-

posé à une lourde chute.

Celui qui cherche une vie plus commode et

plus relâchée sera toujours en angoisse; car tou-

jours une chose ou une autre lui déplaira.

7. Comment font tant d'autres religieux qui

observent dans les cloîtres une si étroite disci-

pline?

Ils sortent rarement, vivent dans la retraite
,

se nourrissent très-pauvremeni, et sont grossiè-

rement vêtus; ils travaillent beaucoup, parlent

peu , veillent long-temps ; ils se lèvent matin
,

l'ont de longues prières , de fréquentes lectu-

res , et ils gardent en tout une exacte disci-

pline.

Considérez les Chartreux , les religieux de

Cîteaux et les religieux et religieuse^ de diffé-

rens ordres
,
qui se lèvent chaque nuit pour

chanter les louanges de Dieu.

Il serait donc bien honteux pour vous , de

montrer de la paresse dans un si saint exercice,

au moment où tant de religieux commencent à

louer le Seigneur avec allégresse.

8. Oh ! si vous n'aviez rien autre chose à faire

(|u'à louer de cœur et de bouche le Seigneur

notre Dieu !

Oh ! si jamais vous n'aviez besoin de manger,

ni de boire, ni de dormir; mais que vous pus-

siez toujours louer Dieu, et vaquer uniquement
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aux exercices spirituels , vous seriez alors plus

heureux qu'à présent, asservi comme vous

l'êtes aux moindres nécessités du corps.

Plût à Dieu que nous fussions affranchis de

ces nécessités , afin de ne songer qu'à la nour-

riture spiriluelle de notre ame
,
que nous goû-

tons , hélas ! liien rarement.

9. Quand un homme est parvenu au point

de ne chercher sa consolation dans aucune créa-

turc , il commence alors à goûter Dieu parfai-

tement ; alors aussi il est satisfait, quelque chose

qui lui arrive.

Alors il ne se réjouit pas d'avoir beaucoup ,

et il ne s'attriste point s'il a peu ; mais il se re-

pose entièrement, et avec confiance, sur Dieu
,

qui lui est tout en toutes choses
,
pour qui rien

ne périt, rien ne meurt, mais pour qui tout

vit, et à la voionié de qui tout obéit sans délai.

10. Souvenez-vous toujours de voire fin , et

songez que le temps perdu ne revient plus.

Vous n'acquerrez jamais la vertu sans beau-

coup de soin et d'application.

Si vous commencez à vous attiédir, bientôt

vous serez dans le trouble.

Mais si vous persévérez dans la ferveur, vous

trouverez une grande paix , et vous sentirez

votre travail plus léger, par l'effet de la grâce

de Dieu , et de l'amour de la vertu.

L'homme fervent et zélé est prêt à tout.

Wl
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Il est plus pénible de résister aux vices et aux

passions, aue de supporter toutes les fatigues

du corps.

Celui qui n'évite pas les petites fautes, tombe

peu à peu dans de plus grandes.

Vous vous réjouirez toujours le soir
, quand

vous aurez employé avec fruit la journée.

Veillez sur vous-même ; excitez-vous, avertis-

sez-vous ; et
,
quoi qu'il en soit des autres , ne

vous négligez pas vous-même.

Vous n'avancerez dans la vertu ,
qu'autant

que vous vous ferez de violence.

RÉFLEXION.

^^^ACHONS nous préserver de la tiédeur dans

l'accomplissement de nos devoirs. Ne devrions-

nous pas rougir de notre négligence, quand nous

pensons que les saints martyrs de Jésus-Christ ont

été jetés dans les prisons , chargés de fers et tour-

mentés de toutes sortes de supplices? Qu'est tout

ce que nous faisons, comparé à ce qu'ils ont

fait? Ne refusons donc point de vivre dans la re-

traite ; ne laissons point notre zèle se ralentir; sou-

venons-nous que plusieurs saints ont été condam-

nés aux travaux des mines pour le nom de Jésus-

Clirist ; souvenons-nous sans cesse des bienfaits de

Dieu, qui nous a nourris, élevés, qui nous nour-

rit encore et nous protège , et qui nous a sauvés

par le mystère incompréhensible de sa croix ; ser-
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vous-le avec crainte et ti erublemcnt, mais en même
temps avec espérance. Conservez-vous purs et ir-

répréhensibles en toutes choses, et vous ne serez

point couverts de confusion. Si quelqu'un a eu, par

le passé, quelque reproche à se faire, qu'il se cou-

serve sans tache a l'avenir. De la sorte, notre en-

nemi mortel, qui n'est que méprisable aux yeux

de ceux qui aiment véritablement le Seigneur, et

qui accomplissent avec un cœur pur sa sainte vo-

lonté, ne pourra nous accuser d'aucun péché. Ef-

forçons-nous donc, dans cette vie si courte, si

remplie de vanité et de mensonges, d'accomplir les

commandcmens de notre très-doux et très-débon-

naire Sauveur Jésus-Christ, afin qu'à son second

avènement, lorsqu'il rendra à chacun selon ses œu-

vres, nous méritions d'élre placés 'a sa droite, et de

célébrer sa gloire pendant l'éternité. Ainsi soit-il.

Saint Ephhem.
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LIVRE SECOND.

AVIS POUR <:OM)lIR!î A I.A VIE INTÉll IliUK

CHAPITRE PREMIER

DE LA COiVVERSATlOiV INTÉBIEUUE.

E roijaume de Dieu est au-de-
dans de vous , dît le Seigneur.

^'J^&&^
p^Dieu de tout voire cœur; lais-

,

^^^^ '^ ^^ misérable monde, et

^Q^: votre ame trouvera le repos.
Apprenez à mépriser les choses extérieures,

et à vous donner aux intérieures, et vous verrez
le royaume de Dieu venir en vous : car le roijau-

me de Dieu est paix et joie dans le Sainl-Es-
pm(Rom. J4, 17); ce qui n'est pas donné
aux impies.

Jésus-Christ viendra à vous, en vous faisant ^^goûter ses consolations, si vous lui préparez au- ^}l,
dedans de vous une demeure diifne de lui.

^^ "

Toute sa gloire et toute sa beauté est inté-

SFM'mm.

m^km
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riexire ( Ps. 44, 14); et c'est là qu'il met sa com-

plaisance.

Visites fréquentes, doux entretiens, consola-

tions délicieuses, paix profonde, ravissante fa-

miliarité, il prodigue tout à l'homme inté-

rieur.

2. Courage, ame fidèle ! préparez votre cœur

à cet époux, afin qu'il daigne venir et habiter

en vous. Car il a dit : Si quelqu'un m'aime , il

gardera ma parole, et nous viemlrons à lui , et

nous ferons en lui notre demeure. (Jean, 14, 25.)

Faites donc place à Jésus-Christ , et refusez

l'entrée à tout le reste.

Lorsque vous posséderez Jésus-Christ , vous

serez riche, et lui seul vous suffit. TI pourvoira

lui-même à tout, en fidèle économe ; de sorte

que vous n'aurez plus besoin de rien attendre

des hommes.

Car les hommes changent bien vite et man-

quent tout d'un coup ; mais Jésus-Christ de-

meure éternellement , et il nous assiste cons-

tamment jusqu'à la fin.

5. 11 ne faut pas faire grand fond sur un

homme fragile et mortel, bien qu'il soit utile et

cher ; et on ne doit pas s'attrister beaucoup , si

quelquefois il résiste et contredit.

Ceux qui sont pour vous aujourd'hui, peuvent

être demain contre vous , et réciproquement
;

caries hommes tournent comme le vent.

âf

(S
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Mettez toute votre confiance en Dieu ;
qu'il soit

seul votre crainte et votre amour : il répondra

lui-même pour vous, et i! saura bien faire ce qui

sera le meilleur.

Vous n'avez pas ici de cité permanente ( Hebr.

15, 14) ;
quelque part que vous soyez, vous y

êtes étranger et voyageur ; et vous n'aurez ja-

mais de repos
,
que vous ne soyez entièremenl

uni à Jésus-Christ.

4. Que cherchez-vous ici autour de vous,

puisque ce n'est point le lieu de votre repos?

Votre demeure doit être dans le ciel, et vous

ne devez regarder toutes les choses de la terre

que comme en passant.

Tout passe , et vous aussi avec tout le

reste.

Prenez garde de vous y attacher , de peur

d'y être pris, et de vous perdre.

Que votre pensée s'élève vers le Très-Haut
,

et que voire prière s'adresse sans cesse à Jésus-

Christ.

Si vous ne savez pas vous élever à la contem-

plation des choses célestes , reposez-vous dans

la passion de Jésus-Christ , et aimez à demeurer

dans ses plaies sacrées.

Car si vous vous réfugiez avec piété dans les

plaies et les précieux stigmates de Jésus, vous

sentirez une grande force dans la iribulation
;

vous ne vous soucierez guère du méprisd( s hom-



fc:<s^>-)'

98 IMITATION

mes, el\ous supporterez aisément les paroles

médisantes.

5. Jesus-Christ aussi dans ce monde a été mé-

prise des hommes, et, dans son extrême afflic-

tion , il fut abandonné de ses proches et de ses

amis , au milieu des opprobres.

Jesus-Christ a voulu souffrir et être méprisé;

et Aous osez vous plaindre de quelque chose!

Jesus-Christ a eu des ennemis et des détrac-

teur s; et vous voudriez n'avoir que des ami

et des bienfaiteurs!

A quel titre votre patience sera-l-elle cou-

ronnée, si vous ne rencontrez point d'adver-

sités?

Si vous ne voulez souffrir rien de ce qui vous

contrarie, comment sercz-vous ami de Jésus-

Christ?

Souffrez avec Jésus-Christ et pour Jésus-

Christ, si vous voulez régner avec Jésus-Christ.

6. Si vous étiez une fois entré bien avant dans

le cœur de Jésus , et si vous eussiez (joùté un

peu de son ardent amour, vous ne vous soucie-

riez plus de ce qui peut vous être avantageux

ou désagréable; mais vous vous réjouiriez plutôt

de souffrir quelque opprobre, parceque l'amour

de Jésus porte l'homme à se mépriser lui-même.

Celui qui amie Jésus, un homme vraiment

intérieur et dégage de toute affection déréglée,

peut librement se tourner vers Dieu, s'ele>er
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en esprit au-dessus de soi-même , et se reposer

dans l'objet de sa jouissance.

7. Celui qui apprécie les choses suivant ce

qu'elles sont, et non d'après les discours ou l'es-

time des hommes, est véritablement sage; et

c'est Dieu qui l'instruit plutôt que les hommes.

Celui qui sait marcher dans les voies inté

rieures, et qui fait peu de cas des choses extë

rieures, ne cheiche point de lieux, et n'attend

point de temps pour vaquer aux exercices de

piété.

L'homme intérieur se recueille bien vite
,

et ne se répand jamais tout entier au-dehors.

Ni le travail extérieur, ni les occupations né-

cessaires en certains temps , ne lui sont un ob-

stacle ; mais selon oue les choses arrivent , il s'y

accommode.

Celui qui est bien disposé et vér('é au-dedans,

ne se tourmente point des actions éclatantes ou

perverses des hommes.

On a d'autant plus d'embarras et de distrac-

tions
,
qu'on s'attire plus d'affaires.

8. Si votre voie était droite, et votre cœur

bien purifié , tout contribuerait à votre bien et

à votre avancement.

Mais beaucoup de choses vous déplaisent, et

vous troublent souvent
;
parce c[ue vous n'êtes

pas encore parfaitement mort à vous-même, ni

séparé de toutes les choses de la terre.

-bSK:r .7^

m
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Rien ne souille et n'embarrasse tant le cœur

de riiomme, que l'amour impur des créatures.

Si NOUS rejetez les consolations extérieures
,

\ous pourrez contempler les clioses du Ciel, et

{jouter souvent les joies intérieures.

RÉFLEXION.

^^^oïLi donc quel est mon partage : Marie con-

servait ces choses dans son cœur. Marie a choisi

la meilleure parti Çwi 'îc '"' serapo'.nt ôtée. Et :

Il H II a qu'une seule chose qui soit nécessaire, i^--^-^^^..

Orgueil humain, de quoi le plaios-lu avec tes in-
, ;^^^

'

quiétudes? de n'être rien dans le monde? Quel

personnage y faisait Jésus? Quelle figure y faisait

Marie? C'était la merveille du monde, le spectacle

de Dieu et des anges : et que faisaient-ils? De quoi

élaieut-ils? Quel nom avaient-ils sur la terre? Et

tu veux avoir un nom et une action qui éclate?

Tu ne connais pas Marie, ni Jésus. Je veux un em-

ploi pour faire connaître mes talens qu'il ne faut

pas enfouir. Je l'avoue
,
quand Jésus t'emploie et

te donne de ces utiles talens, dont il te déclare

qu'il te redemande compte. Mais ce talent enfoui

avec Jésus-Chrisi, et caché eu lui, n'est-il pas assez

beau a tes yeux? Va, tu es un homme rempli de

vanité, et tu cherches dans ion aciion, que tu crois

pieuse et ulile, une pâiinc h ton amour-propre.

BOSSL'tT.

XI
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CIlAPITllE II.

DE LHIMBLE SOUMISSIOiV.

H)\

ETTEZ-vous peu cn peine qui

est pour vous ou contre vous;

mais prenez soin (|ue Dieu soit

avec vous dans tout ce que

vous laites.

Ayez la conscience pure , et Dieu saura bien ^

vous défendre.

Car nulle malice ne pourra nuire à celui que ^

Dieu veut assister.

Si vous savez vous taire et souffrir, vous ver-

rez indubitablement le Seigneur vous secourir.

Il sait le temps et la manière de vous délivrer;

vous devez donc vous abandonnai- à lui.

C'est Dieu qui donne le secours et qui délivre 0^f ^i^Àj^-^'^
de toute confusion.

^â.l'^^^^^^V'"
'^

Il nous est souvent très-utile, pour nous con- @^r^^5w)t^^^
server dans une plus grande humilité, que les JiS'^^M^^^y
autres connaissent nos défauts, et qu'ils nous ^"^ \\^/y^^^
les reprochent.

2. Quand un homme s'humilie de ses défauts, {^^"=^/^^4.^^^^
il apaise aisément les autres, et il contente sans o^KÏ/'^^rf^^M^
peine ceux qui sont irrités contre lui. "^-^Vm^^^^vV^'î^

^^&^<^j; I^isu protège l'humble et le délivre; il aime ^/^^^1//^^;^
W?^' l'humble et le console ; il s'incline vers l'humble

, A^(^)^i'^^^
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il lui i:)rodi{jue les {jraces , et après l'abaisse-

ment , il l'élève à la gloire.

Il révèle à l'iiumble ses secrets , il l'invite et

l'altire doucement à lui.

L'humble, quelque confusion qu'il reçoive,

\\ }/tj\i { ^ »e laisse pas d'être en paix, parce qu'il s'ap-

'^ ,,=4n puie sur Dieu, et non sur le monde.

'

^f^"
/" Ne comptez pas avoir fait quelques progrès,

~'3^ c J"^ à moins que vous ne vous reconnaissiez infé-

^-^tv^-^^i.:^ rieur à tous.

RÉFLEXION.

E fondement de la paix avec tous les hom-

mes est riiumilité. Dieu résiste aux superbes; et

les hommes, qui sont superbes les uns aux autres,

se résistent aussi sans cesse, dit saint Chrysoslôme.

Ainsi il est essentiel, pour toutes sortes d'ouvrages

où il faut travailler de concert
,
que chaque par-

ticulier s'humilie. L'orgueil est incompatible avec

l'orgueil. De là naissent toutes les divisions qui

troublent le monde; à plus forte raison les œu-

frç^~ vres de Dieu, qui sont toutes fondées sur l'humi-

liation
,
ne peuvent être soutenues que par les ^^f^MI'l

moyens que le Fils de Dieu a choisis lui-môme pour A»^/i}
sou grand ouvrage, qui est l'établissement de la J^|

FÉOTLON.
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dans la paix, et alors vous p( ur-

rez la procurer aux auires.

L'Iiomme pacifique est plus

sssisé^ ulile que le savant.

L'homme passionné chan{;e le Lien en mal,

et croit le mal aisément. L'homme bon et paci-

fique tourne tout en bien.

Celui (|ui est affermi dans la paix ne soup-

çonne personne ; mais celui qui est mécontent et

inquiet , est agité de divers soupçons : il n'a ja-

mais de repos, et n'en laisse point aux aunes.

11 dit souvent ce qu'il ne devrait pas dire , et

il omet ce qu'il devrait faire.

Il est attentif anx obli.;}ations des autres, ei il

néglijje ses propres devoirs.

Ayez donc d'abord du zèle pour vous-même,

et vous pourrez ensuite avec justice l'étendie

sur votre prochain.

2. Vous savez 1 tien justifier et colorer ce que

vous faites , et vous ne voulez pas recevoir les

excuses des autres.

11 serait l)ien plus juste de vous accuser vous-

même , et d'excuser votre frère.
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Si VOUS voulez qu'on vous supporte, suppor-

tez aussi les autres.

Voyez combien vous êtes encore loin de la

vraie charité et de l'humilité
,
qui ne s'irrite et

ne s'indifjne jamais (|ue contre elle-même !

11 n'y a pas {jrand mériie à vivre avec des

hommes doux et bons : car cela plaît naturelle-

ment à tous ; chacun est bien aise de vivre en

paix, et aime davantage ceux qui parta^jent

ses seniimens.

Mais pouvoir vivre en paix avec des hommes
durs et pervers , ou sans re{}les, ou conirarians,

c'est une grande grâce, une vertu mâle et digne

de louanges.

5. Il y en a qui sont en paix avec eux-mêmes

et avec les autres.

Et il yen a qui n'ont point la paix, et quin'\

^'s laissent pas les autres ; ils sont à charge à au-

Y^ trui, et encore plus à eux-mêmes.

^
Enfin il y en a qui se maintiennent dans la

^ j)aix, et qui tâchent d'y ramener les autres.

Cependant, toute noti'C paix , en cette misé-

^ , > rable vie, doit consister plutôt dans une humble

^/^U patience,quedans l'exemption de contrariétés.

Qui sait le mieux soullVir
,

possédera uîîo

plus grande paix : celui-là est vainqueur de soi

et maître du monde, ami de Jésus-Christ, et hé-

ritier du ciel.

^W;,.<^^.'
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REFLEXION.

[ois les hommes cherchent la paix ; mais ils

ne la cherchent pas où elle est. La paix que fait

espérer le monde est aussi différente et aussi éloi-

gnée de celle qui vient de Dieu que Dieu lui-même

est différent et éloigné du monde ; ou plutôt , le

monde promet la paix, mais il ne la donne jamais.

Il présente quelques plaisirs passagers; mais ces

plaisirs coulent plus qu'ils ne valent Jésus-Christ

seul peut mettre l'homme en paix. Il l'accorde

avec lui-môme; il lui soumet ses passions; il

horne ses désirs ; il le console par l'espérance des

biens éternels
; il lui donne la joie du Saint-Es-

prit: il lui fait goûter cette joie intérieure dans la

peine même; et comme la source qui laproduitest

intarissable, et que le fond de l'ame où elle ré-

side est inaccessible à toute la malignité des hom-
mes

,
elle devient pour le juste un trésor que per-

sonne ne peut lui ravir.

FÉNELON.

% /iC

^^\/

f V..
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CHAPITRE IV.

DE IS. l'UUETE DU COCLB ET DE LA SIMPLICITE D INTEIVTIOIX.

'itOMME s'élève au-dessus des

clîoses de la terre sur deux ai-

es, la siinplicilé et la pureté.

La simplicité doit être dans

rinlenlion , et la pureté dans

l'affection. La simplicité cher- H

clie Dieu, la pureté le possède et le (joùle. Y^
Aucune bonne œuvre ne vous coûtera si vous ^

êtes intérieurement libre de toute affection dé- ''^-\\i^i

réglée. \^f^
/^ "t v/ ^\' '

I
Si vous n'avez en vue et si vous ne cherchez -^^m'-Ai

v tv\\n|l|iP que le bon ))laisir de Dieu et l'ulililé du pro- l
\^^f

f,'^'

W0^ chain, vous jouirez de la liberté intérieure. lUi'^y/

fW^'^-l^M^^/C^^ Si votre cœur était droit , toute créature se- i|

'iy£f'\t^^P^\\ ï'^^'t pour vous un miroir de vie, et un livre de 1

sainte doctrine. "Y

11 n'est créature si petite et si vile, qui ne soit \

l'image de la bonté de Dieu. a

^^r^Oy 2. Si vous étiez bon et pur au-dedans , vous

^
.'\ ^ verriez sans obstacle , et vous prendriez bien

'^

'^ toutes choses. Un cœur pur pénètre le ciel et f'^bcvi^

l'enfer. ' ^ '

Chacun juge des choses du dehors, selon ses

\^\ dispositions intérieures.

S'il est quelque joie dans le monde , celui-là
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certes la possède

, qui a le cœur pur : et s'il y a
quelque part des tribulations et des ai\ooisses,

personne ne le sait njieux que la mauvaise con-
science.

Comme le fer mis au feu perd sa rouille et
devient tout élincelant, ainsi l'homme qui &e
donne entièrement à Dieu se dépouille de sa lan-
gueur, et se transforme en un homme nouveau.

5. Quand l'homme commence à tomber dans
la tiédeur, alors il craint le moindre travail, et
reçoit avec plaisir les consolations extérieures.

Mais quand il commence à se vaincre parfai-
tement

, et à marcher avec courage dans la voie
de Dieu

, alors il compte pour rien ce qu'au-
paravant il jugeait trùs-pénible.

RÉFLEXION.

^ ^Zi^^^^^^v^^vx ceux qui ont (e cœurpur .'Qui
pourrait dire la jjeauté d'un cœur pur? Une glace
parfaitement nette, un or parfaitement affine^, un
diamant sans aucune tache, une fontaine parfaite-

ment claire, n'égalent pas la beauté et la netteté
d'un cœur pur. Il faut en ôter toute ordure, et cel- ('

les principalement qui viennent dos plaisirs des -^

sens : car une fjoutte do ces plaisirs Iroiible cette

belle fontaine. Qu'elle est belle
,
qu'elle est ravis-

sante cette fontaine incorruptible d'un cœur pur!
Dieu se plaît a s'y voir lui-même comme dans un

1

r^
M\
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beau miroir : il s'y imprime lui-même dans toute

sa beaulé. Ce beau miroir devient un soleil parles

rayons qui le pénètrent : il est tout resplendissant.

La pureté de Dieu se joint à la nôtre
,
qu'il a lui-

môme opérée en nous, et nos reijards épurés le

verront briller en nous-môiues ,
et y luire d'une

éternelle lumière. Bienlieureiix donc ceux qui

ont le cœur pur, car ils verront Dieu !

CHAPITUE V.

DE Li CONSIDÉRATION UE SOI-MÊME.

ous ne pouvons pas trop nous

lier à nous-mêmes, parce que

] souvent la /jrace et i'intelli-

' gence nous manquent.

_ ' Nous avons en nous peu de \c
lumière, et ce peu, nous le perdons bientôt

par notre né[|iijO[ence.

Souvent aussi nous ne nous apercevons pas

combien nous sommes aveu{jles intérieurement.

Souvent nous faisons mal , et nous nous en

excusons plus mal encore.

Quel(|uelois la passion nous transporte , et

nous croyons que c'est le zèle.

Nous reprenons de petites fautes dans les ^J^^
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autres , et nous nous en passons de bien plus

gi'andes.

Nous sentons bien vile, et nous pesons ce

que nous souliVons des autres; mais nous ne

faisons pas attention à ce qu'ils ont à souffrir

de nous.

Qui dèserait bien et avec équité ses propres

œuvres, n aurait pas sujet déjuger sévèrement

autrui.

2. L'homme intérieur préfère le soin de soi-

même à tout autre som ; et celui qui s'a|»p!ique

à veiller sur soi , se tait aisément sur les autres.

Jamais vous ne serez intérieur et viaiment

pieux, si vous ne gardez le silence sur les au-

tres, et si vous n'avez une attention particu-

lière sur vous-même.

Si vous êtes entièrement occupé de Dieu et

de vous-même, tout ce que vous apercevrez

au-dehors vous touchera peu.

Où êies-vous quand vous n'êtes pas présent

à vous-même ? et après avoir tout parcouru
,

qu'avez-vous gagné , si vous vous êtes negh'ge ?

Si vous désirez la paix et une véritable union

avec Dieu , il faut laisser là tout le reste, et n'a-

voir que vous seul devant les yeux.

5. Vous ferez donc de grands progrès , si

vous vous dégagez de tout soin temporel ; mais

vous déchoirez sensiblement, si vous faites quel-

que cas des choses passagères.
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Qu'il n'y ait rien pour vous de grand , d'é-

levé , de doux, d'aimable, que Dieu seul , ou ce

qui vient de Dieu.

Regardez comme pure vanité toute consola-

tion que vous présentent les créatures.

L'ame qui aime Dieu envisage tout comme

infiniment au-dessous de Dieu.

Dieu seul, éternel , immense , remplissant

tout, est la consolation de l'ame, cl la vraie

joie du cœur.

RÉFLEXION.

^j-,-,^^j^oN fiU, souvenez-vous de voire fin,et vous

ne pécherezjamais. Remettez-vous devantles yeux

voire origine, songez à votre vie, souvenez-vous

de votre Gn. La première de ces trois choses est

un sujet de lionle ; la seconde, un sujet de douleur;

la troisième, un sujet de crainte. Pensez d'où vous

êtes venu , et rougissez ; où vous êtes
,

et gémis-

sez; où vous allez, et tremblez

Qu'est-ce que la vie de l'homme sur la terre?

Travail , douleur, affliction de l'esprit. Mais vous

n'v pensez [)as; \ous ressemblez d un enfant qui

serait né dans une prison où il aurait été élevé

sans avoir jamais \u la lumière. Il s'étonne d'en-

tendre sa mèie fait e retentir ses plaintes de ce

qu'elle en est privée; c'est qu'il n'y a qu'elle qui

l)uisse juger par comparaison , et qui se trouve

'f)jAJi

tW^-'î

^/r/'.'

\ ^ -~-_ l V.', £-, A\ . "V V > .r^ '
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malheureuse
,
par la dilTôrcnce de rélaloù elle est

avec celui qu'elle a perdu.
SAINT BEBNARI).

CHxVPITRE VI.

UK lA JOIE D'L'i\E bonne CONSCIENCE.

A gloire de riiomme de bien

est le témoignage de .sa bonne

conscience. (II. Cor. i, i!2.
)

Ayez une bonne conscien-

ce, et vous serez toujours

dans la joie.

La bonne conscience peut supporter beau-

coup de choses , et elle est remplie de joie dans

les adversités.

La mauvaise conscience est toujours limide

et inquiète.

Vous reposerez doucement, si votre cœur ne

vous reproche rien.

Ne vous réjouissez que lorsque vous aurez

faille bien.

Les médians n'ont jamais de véritable joie,

et ne sentent pas la paix intérieure; parce qu'i/

n'ij a point de paix pour les impies, dit le Sei-

gneur. (Is. , 57, 2L)
Et s'ils disent : « Nous sommes dans la paix,

les maux ne viendront pas sur nous , et qui osera

nous nuire ? » ne les croyez point : car la colère

'^mmm
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de Dieii s'élèvera soudain , et leurs œuvres se-

ront réduites à rien , et leurs pensées périront.

2. Mettre sa gloire dans la tribulation n'est

pas pénible pour celui qui aime : car se gloriHer

ainsi, c'est se glorifier dans la croix de notre

Seigneur.

Qu'elle est courte , la gloire que les hommes

'ijl donnent et reçoivent!

)j^ La gloire du monde est toujours accompa-

l^ gnée de tristesse,

Iv^ La gloire des bons est dans leur conscience ,

W et îion dans la bouche des hommes.

L'allégresse des justes e^t de Dieu et en

Dieu , et leur joie vient de la vérité.

Celui qui désire la gloire véritable et éter-

nelle ne se soucie point de la gloire du temps.

Et celui qui recherche la gloire du temps, ou

qui ne la méprise pas de tout son cœur , est

convaincu d'aimer peu la gloire du ciel.

Celui-là jouit d'une grande ti'anquiliilé de

cœur ,
qui ne se met en peine ni de la louange,

ni du blâme.

^ 5. 11 sera aisément content et en paix , celui

dont la cunscience est pure.

Vous n'êtes pas pUis saint parce qu'on vous

loue, ni p'us méprisable parce qu'on vous blâme.

Vous êtes ce que vous êtes ; et ce qu'on peut

dire ne vous rendra pas plus grand que vous ne

l'êtes aux veux de Dieu.



DE JÉSUS-CHKISl. ^ 15

Si vous considérez bien ce que vous êlcs en

vous-même , vous vous embai'rasscrez peu de

ce que les hommes disent de vous.

L'homme voit l'extérieur , et Dieu voit le

fond du cœur.

L'homme regarde les aciions , et Dieu pèse

les intentions.

Faire toujours bien et s'estimer peu , c'est

la marque d'une ame humble.

Ne vouloir de consolation d'aucune créature,

c'est le signe d'une grande pureté et d'une

grande confiance intérieure.

4. Celui qui ne cherche au-dehors aucun té-

moignage en sa foveur , fait bien voir qu'il s'est

entièrement abandonné à Dieu.

Car ce n'est pas celui qui se recommande lui-

même qui est approuvé , dit saint Paul , mais ce-

lui que Dieu recommande. (llCor., 10, 18.)

Marcher intérieurement en la présence de

Dieu, et n'avoir aucune attache au-dehors, c'est

l'état d'un homme intérieur.

RÉFLEXION.

^g|E qui donne la paix de l'ame, ce ne sont ni

les dignités, ni les richesses : c'est la bonne con-

science. Avec elle , soyez dans l'indigence, dans le

dénûmcnt le plus complet , vous serez plus heu-

reux que le méchant qui nage dans rabondance.
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Paul, assiégé jour et nuit par la faim, par la <:?

î, par les persécutions, jouissait plus déli- V^
VvySA cicusemcnt qu'aucun des monarques sur leurs Y-
"'^'^

trônes. Achab, sur la pourpre, gémissait et séchait V

de tristesse, le sang de Naboth égorgé retentis- (aI^ ^7

sait sans cesse a son oreille. Point d'autre secret, ^-^^^ \(,

PP^
pour être heureux, que d'éviter le mal et défaire i^^^'J*

^^,/1 le bien.
SAIAT j£AN-ClIBYSOSTÔMF.

CHAPITRE Vil.

DE LAMOtn DE JE.^l•S PAR-DESSLS TOITES CHOSES.

'^^^•^^'ftJ EUREUX celui qui comprend ce

''^èvi^Tf^^ ^"^ ^ ^^^ ^^^ aimer Jésus, et

iH^ ^^ mépriser soi-même à cause

^j-Ts^ffi de Jésus.

^)^^^y^ Il faut quitter tout autre ami

pour cet ami
,
parce que Jésus veut être aime

seul par-dessus toutes choses.

L'amour de h créature est trompeur etchan-

lY fixant; l'amour de Jésus est persévérant et fî-

P tJè'e.

^ Quiconque s'attache à la créature fragile, l

, -^U' tombera avec elle ; celui qui s'attache à Jésus -^j

'm/Pi sera affermi pour toujours

,., ,'j\ Aimez et conservez pour ami celui qui, lors- (^^,

^^^li \^/ ^^^ '^"^ '^^ autres s'éloigneront
,
ne vous aban
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donnera point, et ne vous laissera jamais périr.

Que vous le vouliez ou non, il (aul qu'un jour
vous soyez séparé de tout.

2. Vivant et mourant, tenez-vous près de Jé-

sus, et confiez-vous à la fidélité de celui qui peut
seul vous secourir lorsque tout vous manquera.

Tel est votre bien-aimé, qu'il n'en veut ad-
mettre aucun autre avec lui; mais il veut seul

posséder votre cœur, et s'y établir comme un
roi sur son trône.

Si vous saviez vous d('{;a2er de toute attache
aux créatures, Jésus se plairait à demeurer avec
vous.

Vous trouverez à peu près perdu tout ce que,
sans Jésus, vous aurez fondé sur les hommes.
Ne vous fiez pas et ne vous appuyez pas sur

un roseau exposé au vent, car toute chair n'est

que de l'herbe, et toute sa gloire tombera cowme
ta fleur des champs, ( Is. 40, 6.

)

5. Vous serez bientôt trompé, si vous ne re-

gardez qu'à l'apparence extérieure des hommes, v^v, ; %r ' ^^'
Car si vous cherchez dans les autres votre ^^^fc\1

soulagement et votre avantage , vous n'y trou- -^^ -^' ^^1^%^ ^

verez souvent que votre préjudice.

Si vous cherchez Jésus en toutes choses, vous

y trouverez infailliblement Jésus.

Si au contraire vous vous cherchez vous-
même

, vous vous trouverez aussi vous-même,
mais pour \otre peite.

(Ai

X<

tc^-
'^>^^, -
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Car l'homme qui ne cherche pas Jésus, se nuil

p!us à lui-même que tous ses ennemis, et que le

monde entier.

RÉFLEXION.

ps^ Dieu de mon cœur, ô Dieu mon fartage

pour jamais! Peut-oû vous connaître, ô mon

Dieu , et ne pas vous aimer, vous qui surpassez

en heauté, en vertu, en grandeur, en pouvoir,

en bonté, en libéralité, en magnificence ,
en tou-

tes sortes de perfections , et , ce qui me touche de

plus près , en amour pour moi , tout ce que les

esprits créés peuvent comprendre? Le respect et

riuégalilé entre vous et moi devraient, ce semble,

m'arrêler : mais vous me permettez, c'est trop

peu dire, vous m'ordonnez de vous aimer. Après

cela
,
Seigneur, je ne me connais plus et je ne me

possède plus. amour sacré
,
qui avez blessé mon

amour, et qui , de vos propres traits, vous êtes

vous-même blessé pour moi , venez me guérir, ou

plutôt, venez me rendre la blessure que vous m'a-

vez faite encore plus profonde et plus vive. Sépa-

rez-moi de toutes les créatures; elles m'incommo-

dent, elles m'importunent: vous seul me suffisez
,

je ne veux plus que vous.
FlvNELON

%
¥

m.

L'"^t^^\'%'<;^-^'^*''^ '
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CHAPITRE Ylll.

an l'amitié FAMILIËKE AVEC JÉStS.

UAND Jésus est présent, tout

est bon, et rien ne semble dif-

ficile; mais quand Jésus

3^^
absent , tout est pénible.

Quand Jésus ne parle pas

^y- au-dedans , toute consolation

est insipide; mais si Jésus dit seulement une pa-

role, on ressent une grande consolation.

]\Iarie-Madeleine ne se leva-t-elle pas aussitôt

du lieu où elle pleurait, lorsque Marthe lui dit :

Le Maître est là et il vous appelle! ( Jean, il,

28.)

Heureux moment où Jésus appelle des larmes

à la joie de l'esprit !

Que vous èles aride et insensible sans Jésus !

Que vous êtes insensé et vain si vous dési-

rez autre chose que Jésus ! N'est-ce pas là une

pei'te plus grande que si vous perdiez le monde

entier ?

2. Que peut vous donner le monde sans Jé-

sus?

Etre sans Jésus, c'est un enfer insupportable;

être avec Jésus , c'est un paradis délicieux.

Si Jésus est avec vous, aucun ennemi ne pour-

ra vous nuire.
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Qui trouve Jésus, trouve un trésor précieux,

ou plutôt un bien au-dessus de tout bien.

Et qui perd Jésus, perd infiniment , et plus

que s'il perdait le monde entier.

Qui vit sans Jésus , celui-là est très-pauvre
,

et qui est uni à Jésus, celui-là est très-riclie.

o. C'est un grand art que de savoir converser

avec Jésus , et une grande prudence que de sa-

voir le retenir avec soi.

Soyez liuiiible et pacifique , et Jésus sera avec

vous.

Soyez pieux et calme , et Jésus demeurera

avec vous.

Youséloignerezbientôt Jésus, et vous perdrez

sa grâce si vous voulez vous répandreau-dehors;

et si vous l'éloignez et le perdez , à qui aurez-vous

recours , et qui cliercliercz-vous alors pour ami ?

Vous ne sauriez vivre heureux sans ami ; et

si Jésus n'est pas votre ami par-dessus tous les

autres , vous serez abîmé dans la tristesse et la

désolation.

Vous agissez donc en insensé , si vous mettez

(^ dans quelque autre votre confiance et votre joie.

Choisissez plutôt d'avoir tout le monde contre

vous ,
que d'éire dans la disgrâce de Jésus.

Entre tous ceux qui vous sont cliers
,
que Jé-

sus seul soit donc votre ami particulier.

4, Aimez tous les autres pour Jésus, et Jésus

pour lui-même.

f-^
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Jésus-Christ seul doit être particulièrement

aime, parce qu'il est le seul ami bon et fidèle

entre tous les amis.

Que tous , amis et ennemis, vous soient chers

en lui et pour lui ; priez-le pour tous, afin que
tous le connaissent et l'aiment.

Ne souhaitez jamais d'être loué et aimé par-

ticulièrement
; car cela n'appartient qu'à Dieu,

qui na point d'égal.

Ne désirez pas qu'un autre s'occupe de vous
dans son cœur, et ne vous préoccupez vous-

même de l'amour de personne; mais que Jésus

vive en vous et en tout homme de bien.

o. Soyez pur et libre au-dedans, sans attache

à aucune créature.

Il faut vous dépouiller de tout , et porter à
Dieu un cœur pur, si vous voulez être libre, et

goûter combien le Seigneur est doux.

Et certes vous n'y parviendrez point , si vous
n'êtes prévenu et attiré par sa grâce, de sorte

qu'ayant exclu et banni tout le reste, vous soyez
seul uni à lui seul.

Car, lorsque la grâce de Dieu vient au secours
de l'homme, alors il peut tout ; et si elle se re-

tire, alors il est pauvre et infirme, et presque
abandonné aux châtiments.

En cet état, il ne faut point se laisser abattre,

ni perdre l'espérance ; mais on doit au contraire

se soumettre paisiblement à la volonté de Dieu,

^

"x

"^xr'^z
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et souffrir pour la {;loire de Jésus-Christ tout ce

qui nous arrive
;
parce qu'à l'hiver succède l'été,

après la nuit revient le jour, et après la tempête

une grande sérénité.

RÉFLEXION.

JS il ^^^^ON content de prévenir les hommes, l'a-

mour de Jésus-Christ ne cesse de les comhler de

ses bienfaits. Persévérons dans son amour, si nous

voulons qu'il continue de nous aimer. Fallût-il,

pour lui témoigner notre amour, lui sacrifier for-

tune, biens, jusqu'à la vie même, n'hésitons pas

à le faire. Ce n'est pas assez de lui dire qu'on

l'aime , il faut le prouver par ses œuvres. 11 ne

s'est pas borné, lui, à de simples paroles ; il l'a

bien fait voir par les faits. ïémoignons-lui donc

par notre conduite que nous l'aimons; tout l'a-

vantage en sera pour nous seuls. Ce n'est pas lui

qui a besoin de nous ; il nous aime sans nul in-

térêt ; et c'est là la marque du véritable amour
,

d'aimer, sans qu'il en revienne aucun profit, et de

vouloir être aimé pour le seul plaisir de l'être.

C'est ce que Moïse disait à son peuple : Quelle autre

chose le Seigneur demande-t-il de vous, si ce n'est

que vous l'aimiez? Parcourez tous ses préceptes
;

c'est l'amour qui les a dictés, dans la seule vue de

notre salut et de notre immortelle gloire.

SAI^T jean-Chuysostôme.

ù^-
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L n'est pas difficile de mépri-

ser les consolations humaines,

quand on a celles de Dieu.

l^Iaisil est grand et très-grand

de pouvoir se passer de toute

consolation tant divine qu'humaine, de souffrir

de bon gré pour la gloire de Dieu cet exil du

cœur , de ne se rechercher en rien , et de ne

faire aucun retour sur son propre mérite.

Quelle merveille que vous soyez dans la joie

et dans la dévotion lorsque la grâce descend en

vous? c'est pour tous l'heure désirable.

11 est bien doux de voyager, quand la grâce

de Dieu nous porte.

Est-il donc étonnant que l'on ne sente point

son fardeau , lorsqu'on est porté pai" le Tout-

Puissant, et conduit parle guide suprême

2. Nous sommes bien aises d'avoir quelque

soulagement , et l'homme se dépouille difficile-

ment de lui-même.

Imitant son évêque, le martyr saint Laurent

triompha du siècle, parce qu'il méprisa tout ce

qu'il voyait d'agréable dans le monde ; et il souf-

^^,^

ii^;^
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frit en paix, pour l'amourde Jésus-Christ, d'être

séparé du souverain pontife de Dieu, Sixte,

qu'il aimait tendrement.

Ainsi
,
par l'amour du Créateur, il surmonta

'amourde la créature, et il préféra aux conso-

lations humaines le bon plaisir de Dieu.

Et vous aussi apprenez à quitter pour l'a-

mour de Dieu un ami nécessaire et chéri.

Ne vous affligez pas non plus , s'il arrive

qu'un ami vous délaisse, sachant qu'enfin il fau-

dra tous être séparés les uns des autres.

5. L'homme a beaucoup et long-temps à com-

battre en lui-même, avant qu'il apprenne à se

vaincre pleinement , et à porter vers Dieu tou-

tes ses affections.

Quand l'homme s'appuie sur lui-même, il se

laisse aisément aller aux consolations humaines.

Mais celui qui aime véritablement Jésus-

Christ, et qui est zélé pour acquérir des vertus,

ne s'arrête pas aux consolations , et ne cherche

point les douceurs sensibles ; mais il cherche

plutôt à souffrir de fortes épreuves , et de ru-

des travaux pour Jésus-Christ.

4. Lors donc que Dieu vous donne quelque

consolation spirituelle , recevez-la avec action

de grâces ; mais reconnaissez que c'est un don

de Dieu , et non l'effet de votre mérite.

Ne vous en élevez pas, n'en ayez point trop

de joie, et n'en concevez pas une vaine présomp-

(i ^i<



tion
: au conliaire, que ce don vous rende plus

humble, plus circonspect, plus timoré dans
toutes vos actions, parce que ce moment pas-
sera, et sera suivi de la teniation.

Quand la consolation vous sera ôtee, ne per-
tlez pas aussitôt l'espérance; mais attendez avec
humilité et avec patience la visite du Ciel ; car
Dieu a le pouvoir de vous redonner de plus
abondantes consolations.

Cela n'est ni nouveau ni étrange pour ceux
qui ont l'expérience des voies de Dieu

, puisque
Ies,orands saints et les anciens prophètes ont
souvent éprouvé ces vicissitudes.

5. Aussi l'un d'eux, sentant la présence de la

fïrace, s'écriait : J'ai dit dans mon abondance :

Je ne seraijamais ébranlé. (Ps. 29, 7.
)

Mais la grâce s'étant retirée, il ajoute, pour
exprimer ce qu'il avait alors éprouvé : Vous avez
détourné de moi voire visage , et j'ai été rempli
de trouble. (Tbid. 8.)

Cependant, au milieu de ces épreuves, il ne
désespère point; mais il prie le Seigneur avec
plus d'instance, et il dit : Je crierai vers vous,
Seiçpieur , etj'implore/ ai mon Dieu.

( Ibid. 9.
)

Enfin, il recueille le fruit de sa prière, et il
^%

témoigne qu'il a été exaucé : Le Seigneur , dit- ))'
il

,
m'a écouté , et il a eu pitié de moi ; le Seigneur C

s'cst fait mon appui. ( Ibid. il.)
"^

Mais comment? Vousavez,d\l-i\, changé mes
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qém'issemens en allégresse, elvoiis m'avez eiïvi-

ronné de joie. (Ps. 2ÎJ, 12.
)

Si Dieu en a usé ainsi avec de grands saints,

nous
,
pauvres et infirmes , nous ne devons pas

perdre l'espérance
,
quoique nous soyons tantôt

dans la ferveur et tantôt dans le refroidisse-

ment, car l'Esprit-Saint vient et se retirecomme
il lui plaît.

i'^ Ce qui fait dire au saint homme Job : Vous

visitez- l'homme dès le matïn, et auss'ilôl vous l'é-

prouvez. (Job, 7, 18.
)

6. En quoi puis-je donc espérer, ou en quoi

dois-je fonder ma confiance , si ce n'est unique-

ment dans la grande miséricorde de Dieu , et

dans la seule espérance de la grâce céleste?

Car
,
que j'aie près de moi des gens de bien,

de fervens religieux , des amis fidèles ;
que je

lise de saints livres ou de beaux traités ;
que

j'entende le doux chant des hymnes; tout cela

sert peu , j'y trouve peu de goût, quand je suis

abandonné de la grâce, et délaissé dans ma pro-

pre indigence.

Alors il n'est point do meilleur remède que

la patience, et l'abandon de soi-même à la vo-

lonté de Dieu.

7. Je n'ai jamais trouvé d'homme si religieux

et si pieux qui n'ait éprouvé quelquefois cette

soustraction de la grâce ou une diminution de

ferveur.

(rifr f J

-).^ ^ h'

'2^y ^/^k.
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îl n'y a jamais eu de saint ravi si haut , et si

éclairé, qui n'ait éié tenté avant ou après.

En effet , il n'est pas digne de la haute con-

templation de Dieu , celui qui n'a pas souffert

pour Dieu quelque tribulation.

Car la tentation présente est d'ordinaire un

signe de la consolation qui doit suivre.

Aussi est-ce à ceux qui ont été éprouves par

les tentations
,
qu'est promise la consolation cé-

leste. Celui qui sera vkiorieux , dit le Seigneur,

je lui donnerai à manger du fruit de l'arbre de

vie. ( Apoc. 2, 7. )

8. La consolation divine est donnée, afin que

l'homme ait plus de force pour soutenir l'ad-

versité.

La tentation revient ensuite
,
pour qu'il ne

s'enorgueillisse pas du bien.

Le démon ne dort point, et la chair n'est pas

encore morte ; ainsi ne cessez de vous préparer

au combat, parce qu'à droite et à gauche sont

des ennemis qui ne se reposent jamais.

RÉFLEXIO^^

^lEu VOUS aime
,
puisqu'il a tant de jalousie

à votre égard, et qui! a soin de vous faire sentir

jusqu'aux moindres fautes que vous commettez.

Quand vous apercevrez quelque faute qui vous in-

dispose pour l'oraison, contentez-vous de voushu-

V4
^1:^
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^ I> milier sous la maiû de Dieu, et de recevoir cette

\}}l interruption des grâces sensibles , comme la péni-

tence que vous avez méritée. Ensuite , demeurez

en paix ; no recherchez point par amour-propre

ce plaisir qui peut vous venir de la société des

bonnes gens qui vous honorent ; mais aussi ne

vous faites point un scrupule de recevoir cette con-

^47w. /\ solation quand la Providence vous l'envoie. Lais-

^ sez tomber l'excès de sensibilité que vous éprouvez

>'>^~'^ ,r\] dans de telles consolations. Il suffit que votre vo-

lonté ne s'y livre pas, et que vous soyez sincère-

ment déterminé a vous en passer toutes les fois

qu'elles cesseront.

FÉ\Ei.o:v.

CHAPITRE X.

Dfc H UECO^NAISSA^CE POLll LA GnACH DK DIKL.

^

^j'^f^^'f-'^'^'^ç-!*^ ouRQuoi chercliez-vous ie repos,

.^hV

i-^^rt^-J;;^^) puisque vous êtes né pour le ira-15^

¥i

(?-5n L^^-^^ail?

y3:^«Bâr)v£) "! Disposez-vous a la patience

éiyt-yS^-\j plutôt qu'aux consolations, et à f"!^^

porter la croix plutôt qu'à goûter îa joie. mM^
'

Quel est l'homme du siècle qui ne reçût vo- *^^

loiiliers les consolations et les joies spirituelles ,
y KAip^.^

s'il pouvait toujours les obtenir ? ^^^^

tl|^^è^> "^l^'-w^m^ÉS^'i^^^s^
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En effet, les consolations spirituelles sur-

passent toutes les délices du monde, et les vo-

luptés de la chair.

Car toutes les délices du monoe sont ou vai-

nes ou honteuses ; les délices spirituelles sont

seules douces et honnêtes : elles naissent des

vertus ,et Dieu les répand dans les amcs pures.

Mais personne ne peut jouir toujours à son

(ïré de ces divines consolations, parce que la

tentation ne cesse pas pour long-temps.

2. Un fjrand obstacle aux visites d'en haut,

c'est la fausse liberté d'esprit et la trop grande

confiance en soi-même.

Dieu accorde un bienfait à l'homme en lui

donnant la gracede la consolation; mais l'homme
fait mal quand il ne rapporte pas le tout à Dieu

avec action de grâces.

De là vient que les dons de la grâce ne peu-

vent pas couler sur nous
,
parce que nous som-

mes ingrats envers leur auteur , et que nous ne

les faisons pas remonter à leur source pre-

mière.

Car la grâce est toujours donnée à celui qui

en a une juste reconnaissance ; et Dieu ôte à

l'orgueilleux ce qu'il a coutume d'accorder à

l'humble.

5. Je ne veux pas de la consolation qui m'ôte

la componction ; et je n'aspire point à la con-

templation qui mène à l'orgueil.

Y'v r^

:i;

^H

•(»



Car tout ce qui est élevé n'est pas saint ; toui

ce qui est doux n'est pas bon ; tout désir n'est

pas pur; tout ce qui est clier ù l'homme n'est

pas agréable à Dieu.

J'accepte volontiers une grâce qui me rend

plus humble, plus timoré, et plus disposé à me
détacher de moi-même.

Celui qui a élé instruit par le don de la grâce,

f^ et éprouvé par sa privation , n'osera s'attribuer

j aucun bien ; mais plutôt il confessera qu'il est

pauvre et dénué de tout.

Donnez à Dieu ce qui est de Dieu, et imputez-

vous ce qui est de vous ; c'est-à-dire, remerciez

Dieu de sa grâce , et reconnaissez que, n'ayant

de vous seul que le péché, à vous seul est due la

'À peine qu'il mérite.

^ 4. Metlez-vous toujours à la dernière place,

^rc et la première vous sera donnée ; car le plus

' haut rang n'existe point sans le plus bas.

Les plus grands saints aux yeux de Dieu sont

les plus petits à leurs propres yeux ; et plus ils

sont couverts de gloire, plus ils sont humbles

en eux-mêmes.

Pleins de la vérité et de la gloire céleste , ils

ne sont point avides de la vaine gloire.

Fondés et affermis en Dieu , ils ne peuvent

en aucune manière s'enorgueillir.

Et comme ils rapportent à Dieu tout ce qu'ils

ont reçu de bien, ils ne cherchent point la gloire

K^h^
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que donnent les hommes; mais ils veulent la

{jloire qui vient de Dieu seul ; ils souhaitent sur

toutes choses que Dieu soit loué en eux et dans

tous les saints, et c'est à ce but qu'ils tendent

constamment.

5. Soyez donc reconnaissant des moindres

grâces, et vous serez dijjne d'en recevoir de plus

grandes.

Que la plus petite faveur vous soit aussi pré-

cieuse que la plus grande, et regardez la plus

commune comme une grâce spéciale.

Si l'on considère la dignité de celui quidonne,

l'ien de ce qu'il donne ne paraîtra petit ni mé-
prisable ; car rien n'est petit de ce qui vient du

Dieu suprême.

Ne nous envoya t-il que des peines et des

chàtimens, ils doivent nous être agréables; car

c'est toujours pour notre salut qu'il permet tout

ce qui nous arrive.

Quecelui qui veut conserver la gracede Dieu,

soit reconnaissant lorsqu'elle lui est accordée ,

patient lorsqu'elle lui est ôtée : qu'il prie pour

la recouvrer, qu'il soit vigilant et humble pour

ne pas la perdre.

RÉFLEXION.

[uE rendrons-nous an Seigneur pour tous S^/^^^^..

les biens (lu il nous a rendus? Remarquez Tcner- fi'fTXj^Ê-^W'

M
ki\.-J^
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gie do l'expression : îl ne dit pas qu'il nous a

donnés, mais rendus, comme si c'était une dette

qu'il acquittât : il daigne compter lui-mcrae au

nombre des bienfaits la reconnaissance dont on

paie ses propres dons. C'est de lui que vous tenez

vos richesses ; et néanmoins il vous demande, par

les mains des pauvres , les secours de votre com-

passion. Yous ne faites que lui rendre ce qui est a

lui
; et c'est lui qui veut être votre obligé : et en-

core, non content des biens qu'il vous a déjà don-

nés, il vous en promet de plus considérables : les

délices de son Paradis, la gloire de son royaume,

des honneurs qui ne le cèdent point à ceux des

anges ; enfin , la pleine connaissance de Dieu
,

bonheur qui fait le souverain bien pour ceux qui

l'ont mérité, bonheur auquel aspire tout être rai-

sonnable, bonheur dont il plaise à Dieu que nous

jouissions, lorsque nous nous serons purifiés des

affections de la chair

SAI^T Bisii
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CUHIST.

SUS a maintenant beaucoup d'a-i:s

maicurs de son royaume céleste,

mais peu qui veuillent porter sa

croix.

Beaucoup souhaitent ses con-

solations, mais peu aiment ses souffrances.

Il trouve beaucoup de compagnons de sa ta-

ble, mais peu de son abstinence.

Tousdésirent parta{;ersa joie , mais peu veu-

lent souffrir quelque chose pour lui.

Plusieurs suivent Jésus jusqu'à la fraction du
pain, mais peu jusqu'à boire le calice de sa

Passion.

Plusieurs révèrent ses miracles, mais peu
suivent l'ignominie de sa croix.

Plusieurs aiment Jésus, tant qu'il ne leurar-

rive point d'adversités.

Plusieurs le louent et le bénissent, tant qu'ils

reçoivent de lui quelques consolations.

Jlaissi Jésus se cache et les délaisse un mo-
ment

, ils tombent dans le murmure , ou dans

un excessif abattement.

2, Ceux au contraire qui aiment Jésus pour
Jésus, et non pour leur consolation particulière,

"^
[
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le bénissent dans toutes les tribulations et dans

l'angoisse du cœur , comme dans les consola-

tions les plus douces.

Et ne voulût-il jamais leur donner de conso-

lation , toujours cependant ils le loueraient
,

toujours ils lui rendraient (^fraces.

3. Oli! quene peut le pur amour de Jésus, qui

n'est mêlé d'aucun amour ni d'intérêt propre !

Ne doit-on pas appeler mercenaires tous

ceux qui cherchent toujours des consolations?

Neprouvent-ils pas qu'ils s'aiment eux-mêmes

plus que Jésus-Christ, ceux quinepensenlqu'à

leurs commodités et à leurs avania{jes?

Où trouvera-t-on quelqu'un qui veuille servir

Dieu gratuitement.

4. On trouve rarement un homme assez spi-

rituel pour être dépouillé de tout.

Car le vrai pauvre d'esprit et détaché de

toute créature, qui le trouvera? Il faut le cher-

cher bien loin, et jusqu'aux derniers confins de

la terre. (Prov. 51, 10.)

Si l'homme donne tout ce qu'il possède, ce

n'est encore rien.

El s'il fait une grande pénitence , c'est peu

encore.

Et s'il possède toutes les sciences , il est en-

core loin.

Et s'il a une grande vertu et une piété très-

fervente , il lui manque encore beaucoup , et

1^



M

DE JÉSUS-CHRIST. -| 35

même une chose souverainement nécessaire

Qu'est-ce donc ? C'est qu'après avoir tout

quitté
, il se quitte lui-même : qu'il sorte entiè-

rement de soi , et qu'il ne retienne rien de l'a-

mour-propre.

Enfin, après avoir fait tout ce qu'il a connu
être de son devoir

, qu'il croie n'avoir rien fait.

o. Qu'il fasse peu de cas de ce qu'on pourrait

estimer de grand en lui ; mais qu'il confesse

sincèrement qu'il n'est qu'un serviteur inutile,

selon ce que dit la véi-ité même : Quand vous

aurez fait tout ce qui vous a été commandé, di-

tes : Aous sommes des serviteurs inutiles. ( Luc
17,10.)

Alors il pourra être vraiment pauvre d'esprit

ctdéiachéde tout, et dire avec le Prophète:
Je suis pauvre et délaissé.

{
Ps. 24, i6.

)

Nul cependant n'est plus riche, plus puissant,

plus libre, que celui qui sait renoncer à soi-

même et à tout, et se mettre au dernier rang.

1 \
'

\^

RÉFLEXION.

^^oN Dieu
, vous qui voyez le fond de notre

misère
,
vous seul pouvez nous en guérir. Hâtez-

vous de nous donner la foi, l'espérance, Tamour,
Je courage chrétien

,
qui nous manquent. Faites

que nous jeiions sans cesse les yeux sur vous, ô
Père tout-puissant, qui ne donnez rien à vos clicrs

^'m^
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cnfans que pour leur salut , ei sur Jésus, votre

Fils
,
qui est noire modèle dans les souffrances.

Vous l'avez attaché sur la croix pour nous ; vous

l'avez fait l'homme de douleurs pour nous appren-

dre combien les douleurs sont utiles. Que la na-

ture molle et lâche se (aise donc à la vue de Jésus

rassasié d'opprobres et écrasé parles souffrances.

Relevez mon cœur, ô mon Dieu ; donnez-moi un

cœur selon le vôtre, qui s'endurcisse contre soi-

mOme, qui ne craigne que de vous déplaire; qui

du moins craigne les douleurs éternelles
,
et non

pas celles qui nous préparent votre royaume. Sei-

gneur, vous voyez la faiblesse et la désolation de

votre créature : elle n'a plus de ressource en elle-

même, tout lui manque. Tant mieux, pourvu que

vous ne lui manquiez jamais ,
et qu'elle cherche

en vous avec coniiauce tout ce qu'elle désespère

de trouver dans son propre cœur.
FKSELON.

fPi\
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CHAPITRE XII.

DE L\ ï ME I10YAr,E DK H SilME CHOIX.

^.,^':^ LLE semble dure à plusieurs

; "^Y^-V
'^'^''^ parole : Renoncez à vous-

r-1 k^^^
»»<^»it-'. wo»7c;5 yofre cvaix et siii-

,'y^S^ ^^^ Jésus. (Luc, 9, 23.
)

d'enlendre eeite dernière sentence : lîetirez-

vowi de moi , mnudils ; allez au feu élernet.

l3Iauli.,2o,/ii.)

Ceux (|ui n)aintenant écoutent volontiers et

suivent la parole de la croix, ne craindront pas
alors d'entendre l'arrêt d'une éternelle condam-
nation.

Ce signe de la croix paraîtra dans le ciel

lors(7uele Seigneur viendra pour juger.

Alors tous les disciples de la croix
, qui pen-

dant leur vie se sont conformes à Jésus cruci-
fie, s'approcheront avec, une grande confiance
de Jésus-Christ leur juge.

2. Pourijuoi donc craignez-vous de porter la

croix, par laquelle on arrive au royaume du
ciel?

Dans la croix est le salut, dans la croix la

vie, dans la croix la protection contre nos en-

nemis.

Dans la croix est l'abondance des douceurs

>l>
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& célestes , dans la croix est la force de Tame
,

P dans la croix la joie de l'esprit , la consomma-

it lion de la vertu , la perfection de la sainteté.

Il n'y a de salut pour l'ame, ni d'espérance

de la vie éternelle ,
que dans la croix.

Prenez donc votre croix et suivez Jésus , et

vous parviendrez à la vie éternelle.

Il vous a précédé portant sa croix ; il est

mort pour vous sur la croix , afin que vous por-

tiez aussi votre croix, et que vous aspiriez à '

mourir sur la croix.

Car si vous mourez avec lui, vous vivrez avec C

lui ( Rom. G, 8) ; et si vous partagez ses souf-
^|ï

frances, vous partagerez sa gloire.

5. Ainsi tout est dans la croix, et tout con-

siste à mourir , et il n'est point d'autre voie

qui mène à la vie et à la vraie paix intérieure,

que la voie de la sainte croix et de la mortifica-

tion continuelle.

Allez où vous voudrez , cherchez tout ce qu'il

vous plaira , vous ne trouverez point au-dessus

'^^7 une voie plus élevée, ni au-dessous une voie

'^ plus sûre que la voie de la sainte croix.

Disposez et arrangez tout selon vos désirs et

vosvues,etvoustrouverezque,bongré,malgré,

il vous faut toujours souffrir quelque chose ; et

ainsi vous trouverez toujours la croix.

^^y Car ou vous sentirez de la douleur dans le

corps, ou vous éprouverezdes peines dans l'ame.

1^
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4. Tanlôt Dieu vous délaissera , tantôt vous

serez exercé par le prochain; et qui plus est,

vous serez souvent à cliarge à vous-même. Et

cependant nul remède, nul soula(jement qui

puisse vous délivrer ou alléger vos maux ; mais

il vous faudra souffrir tant qu'il plaira à Dieu.

Car Dieu veut que vous appreniez à souffi-ir

les peines sans consolation , et que vous vous

soumeltiez à lui sans réserve , et que vous de-

veniez plus humble par la tribulation.

Nul n'a le cœur si touché de la Passion de

Jésus-Christ
,
que celui à qui il est arrivé de

souffrir quelque chose de semblable,

La croix est donc toujours préparée , et elle

vous attend partout

Vous ne pouvez la fuir, quelque part cjue

vous alliez
;
puisque partout où vous irez, vous

vous porterez et vous vous trouverez toujours

vous-même.

Regardez en haut, regardez en bas, tour-

nez-vous au-dehors , rentrez au-dedans : tou-

jours vous trouverez la croix ; et il faut que

partout vous jjreniez patience , si vous voulez

jouir de la paix intérieure et mériter la cou-

ronne éternelle.

5. Si vous portez de bon cœur la croix, elle-

même vous portera, et vous conduira au terme

désiré, où vous trouverez la lin de vos souffran-

ces ; mais ce ne sera point ici-bas.
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Si VOUS la joortez à regret , c'est un fardeau

B

ï

1 f^$

pour vous, et vous vous chargez davantage;

et cependant il vous faut la porter.

Si vous rejetez une croix, vous en trouverez

certainement une autre , et peut-être plus pe-

sante.

G. Croyez-vous échapper à ce que nul mor-

tel n'a pu éviter ? Quel saint a été en ce monde

sans croix et sans tribulation ?

Jésus-Christ lui-même , noire Seigneur , n'a

pas été une seule heure dans toute sa vie sans f^

peine ni souffrance : Il fallaU , dit-il, que le j,

Clirist souffrît, qu'il ressuscitât d'entre les morts ';

et qu'il entrât ainsi dans sa gloire. (Luc, 24,6.) ^
Gomment donc cherchez-vous une autre voie,

/

que cette voie royale delà sainte croix? \

7. Toute la vie de Jésus-Christ a été une j

croix et un martyre ; et vous , vous cherchez le

repos et la joie !

Vous vous trompez; oui, vous vous trompez

si vous cherchez autre chose que des tribula-

tions à souffrir ; car toute cette vie mortelle est

pleine de misères, et environnée de croix.

Et plus un homme aura fait de progrès dans

la vie spirituelle, plus les croix qu'il trouvera
(

seront souvent pesantes, parce que la peine de ^
son exil croît à proportion de son amour.

8. Affligé en tant de manières , cet homme
n'est pas néanmoins sans quelque consolation «t-^iJ;^
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qui le soulage
; parce qu'il sent s'accroître les

fruits de sa patience , en portant la ci'oix.

Car lorsqu'il s'y soumet de bon cœur, tout le

poids de son affliction se change en une douce
confiance que Dieu lui donnera ses consolations.

El plus la chair est abattue par les afflictions,

plus l'esprit est fortifie par la graee int(:-

rieure.

Quelquefois même l'amour des tribulations et

des adversités, qui fait aimer à l'hommela con-
formité à Jésus crucifié, le fortifie tellement

,

qu'il ne voudrait pas être sans doulour et sans
affliction; parce qu'il se croit d'autant plus

agréable à Dieu , qu'il pourra souffrir pour lui

plus de choses pénibles.

Ceci n'est point la vertu de l'homme, mais la

grâce de Jésus-Christ, qui opère si puissamment
dans une chair fragile, que les clioses qu'elle

abhorre et fuit naturellement, elle les lui fait

aimer et entreprendre par la ferveurde l'esprit.

9. Il n'est pas naturel à l'homme de porter
la croix

, d'aimer la ci'oix , de châtier son corps
et de le réduire en servitude , de fuir les hon-
neurs , de souffrir volontiers les outrages, de se

mépriser soi-même et de souhaiter d'être mé-
prisé

, de supporter les adversités et les per-
tes, et de ne désirer aucune prospérité dans ce

monde.

Si vous ne regardez (jue vous, de vous-même

'_/-<,
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VOUS ne pouvez rien de tout cela ; mais si vous

vous confiez dans le Seijjneur, la force vous sera

donnée d'en haut, et le monde et la chair seront

soumis à votre puissance.

Vous ne ci-aindrezpas même le démon votre

ennemi , si vous êtes armé de la foi, et marqué

de la croix de Jésus-Christ.

10. Disposez-vous donc comme un brave et

fidèle serviteur de Jésus-Christ , à porter cou-

rageusement la croix de votre maître crucifié

par amour pour vous.

Préparez-vous à souffrir bien des adversités,

des disgrâces dans celle misérable vie : car

c'est là votre partage, quelque part que vous

soyez , et ce que vous trouverez infailliblement

en quelque lieu que vous vous cachiez.

11 faut qu'il en soit ainsi ; et il n'y a d'autre

remède à tant de maux et de douleurs que de

vous supporter vous-même.

Buvez avec amour le calice du Seigneur , si

vous désirez être son ami, et avoir part à sa

Remettez-vous à Dieu des consolaiions, afin

qu'il en dispose comme il lui plaira.

Mais pour vous, tenez-vous prêta supporter

des tiibulalions , et regardez-les comme des

consolations d'un gi'and prix : car les souffran-

ces de la vie présente n'ont aucune proportion

avec kl fjloire future, et ne sauraient vous la mé-

k

'vrùv^^C.i^-^liïTr^'^aLi
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?7/tT(Rom., 8, 18), quand seul vous les sup-

porteriez toutes.

il. Quand vous en serez venu à trouver dou-

ces les tribulations , et à les aimer pour Jésus-

Christ , alors estimez-vous heureux, parce que

vous avez tiouvé le pai'adis sur la tciie.

Tant que la soullrance vous sera pénible, et

que vous chercherez à la fuir , vous serez mal-

heureux , et la tribulation que vous fuirez vous

suivra partout.

12. Si vous vous disposez, comme vous le

devez, à souffrir et à mourir, vous vous sen-

tirez bientôt soulajjë , et vous trou\erez la

paix.

Quand vous auriez été ravi, avec Paul
,
jus-

(ju'au troisième ciel , vous ne seriez pas assuré

pour cela de n'avoir plus de contradictions à

souffrir. Je lui montrerai , dit Jésus, combien il

faut qu'il souffre pour mo)i nom. (Act,, 19, IG.)

Il ne vous reste donc qu'à souffrir, si vous

voulez aimer Jésus et le servir sans relâche.

13. Plût à Dieu que vous liissiez digne de souf-

irir quelque chose pour le nom de Jésus ! Quelle

gloire il vous en reviendrait! Quelle joie pour

tous les saints de Dieu ! Et quelle éditîcation

pour le prochain î

Car tous recommandent la patience, quoique

peu cependant veuillent souffrir.

Vous devriez bien endurer avec joie quelque

"%'•-'
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chose pour Jésiis-Chrisl, lorsque tant d'autres

souffrent beaucoup plus pour le monde.

14. Tenez pour certain que votre vie doitétie

une mort continuelle ; et que plus on meurt à

soi-même, plus on commence à vivre pour Dieu.

Nul n'est propre à comprendre les choses du

ciel, s'il ne se soumet à supporter les adversités

pour Jésus-Christ.

Rien de plus agréable à Dieu, rien en ce

monde de plus salutaire pour vous, que de souf-

frir de bon cœur pour Jésus-Christ.

Et si vous aviez à choisir, vous devriez plu-

tôt souhaiter d'endurer des afflictions pour lui,

que d'être comblé de consolations
,
parce que

vous seriezpar là plus semblable à Jésus-Chrisi,

et plus conforme à tous les saints.

Car notre mérite et notre progrès dans la

perfection ne consistent pas à goûter des dou-

ceurs et des consolations, mais plutôt à sup-

porter de pénibles épreuves et de grandes tri-

bulations.

15. Assurément, s'il y avait eu, pour le salut

des hommes , (juelque chose de meilleur et de

plus utile que de souffrir, Jésus-Christ, sans

doute , nous l'aurait appris par ses paroles et

par son exemple.

Or, il exhorte clairement à porter la croix, el

les disciples qui le suivaient , et tous ceux qui

voudraient le suivre : .Si quelqu'un^ dil-il, veut
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venir après moi, qu'il renonce à soi-même, qu'il

porte sa croix, et qu'il me suirve. [hue, 19, 25
Ainsi, après avoir tout lu el tout examiné,

que ce soit là notre dernière conclusion : // nous

faut passer par beaucoup de tribulations pour

entrer dans le royaume de Dieu, f Act. , 14, 21 .
)

RÉFLEXION.

^^ETEZ, jetez les yeux sur Jésus, l'auteur et

le cousomniateur de notre foi , regardez-le parmi

ses souffrances. Chrétiens, c'est de ses blessures

que vous êtes nés : il vous a enfantés à la vie nou-

velle parmi ses douleurs immenses ; et la grâce

qui vous sanctifle, et l'esprit qui vous régénère,

est coulé sur vous avec son sang de ses veines

cruellement déchirées. Enfants de sang, enfants

de douleurs
,
quoi ! vous pensez vous sauver par-

mi les délices ! On s fait un certain art de délica

tesse ; on en affecte même plus qu'on n'en ressent.

C'est un air de qualité de se distinguer du vul-

gaire, par un soin scrupuleux d'éviter la moindre

incommodité : cela marquequ'on est nourri dans

un esprit de grandeur. O corruption des mœurs
chrétiennes 1 quoi ! est-ce que vous prétendez au

salut, sans porter imprimé sur vous le caractère

du Sauveur? N'entendez-vous pas l'apôtre saint

Paul qui vous dit que « il a tant souffert afln que

» vous suiviez son exemple, et que vous marchiez









LIVRE TROISIEME.

DE LA CONSOLATION l.NTElUKl'Ri:.

CHAPliRE PREMIER.

UE lENTliETlEM IMÉKIEUll DE J tSLS-CUlIlM A\EC LAMli

FIDÈLE.

'ÉCOUTERAI ce (fue le Se'upieur

hion Dieu dit en moi. ( Ps. 8i, 9.j

Heureuse l'ame qui cnlendle

Sc'ipjneur lui parler inlërieure-

/ , ii Lient, ei qui reçoit de sa Louelie

j—^ la pai'ole de consolation !

HeureuM"5 leb oreilles qui recueillent les doux

sons de l'inspiration divine , et qui ne font au-

cune attention aux bruits confus du monde !

Oui , bienheureuses les oreilles qui écoutent,

non la voix qui résonne au-deliors, mais la vé-

rité qui enseigne au-dedans.

Heureux les yeux qui, fermés aux choses exté-

rieures, ne considèrent que les intérieures.

Heureux ceux qui pénètrent dans les voies

intérieures, et qui, par des exercices decha-

^
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que jour, s efforcent de se préparer de plus en ^
plus à comprendre les secrels du ciel !

Heureux ceux qui mettent leur joie à s'occu-

per de Dieu, et qui se déga^jent de tous les em-

baiTas du siècle !

Considère tout cela , ô mon amc ! et ferme

la porte des sens , afin que tu puisses entendre

ce que le Sei^jneur ton Dieu dit au-dedans do

toi.

2. Voici ce que dit votre Bien-Aimé : Je suis

voire salut (Ps. 54, 3.), votre paix et votre vie.

Demeurez auprès de moi , et vous trouverez

la paix. Laissez là tout ce qui passe, clierchez

ce qui est éternel.

Que sont tous les biens temporels, sinon des

objets séduisants ? et de quoi vous serviront

toutes les créatures, si vous êtes abandonné du

Créateur?

Renoncez donc à tout, i-endez-vous agréable

à votre Créateur, et soyez-lui lidèle, afin de

pouvoir acquérir la vraie béatitude.

RÉFLEXION.

JÇ^»7 'roNNÉs des oracles de sagesse qui sortent

de la houclic de Jésus-Christ, les Juifs se deman-

dent l'un a l'autre : Comment cet homme est-il si

habile , lui qui n'a pas étudié? Ils s'en étonne-

raient moins s'ils le connaissaient mieux. Qu'avait-

•¥



DE JESUS-CriRIST. j 57

il besoin d'éUidier, lui qui esl le principe de toute

science et de toute lumière? d'étudier les lettres

liuraaiues, lui, le Dieu Verbe, de qui émanent et

les lettres humaines, et la loi , et les oracles de la

prophétie; lui qui inspira Moïse et les apôtres? Ils

s'étonnent de le voir si habile sans avoir étudié
,

et ils le voient avec indifférence ressusciter les

morts. Leur admiration esl muette pour les choses

de moindre valenr; mais pourquoi s'en étonner?

Il est la source de toute science, comme de toute

sagesse
;
pour lui , rien de caché

, rien d'obscur.

Le passé, le présent, l'avenir, tout est pour lui sans

nuages.
SVIAT .JfA\-C11BYS0STÔMK.

CHAPITRE H.

QtE LA VEHITÉ TABLE Al'-nEDA.WS DE NOUS SANS LE BBl IT

DES PAROLES.

ARLEZ, Seigneur, parce que vo-

ire serviteur écoute. (I. Rois, 5?

0, iO.) Je suis votre serviteur;

lomiez-moi l'inteUifience , afin

(lue je sache vos témoicjnaijes.

(Ps. il 8, \^.)
Inclinez mon cœur aux paroles de votre bou-

che; qic elles tombent sur moi comme une douce
rosée. (Ibid., 5G. Dont. 22, 2.)

Lesenfanlsd'ïsraëldisaicnlautrefoisàBîoïse;
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Prt/ /t;r no7/s vous-même, et nous vous écouterons;

7nais que le Seigneur ne nous parle point, de peur ^
que nous ne mourions. (Exod., 20, i9

j

Ce n'est pas l;i, Sei{]neur, ce n'est pas là ma
prière; mais plutôt, je vous en conjure avec

un humble désir, comme le prophète Samuel :

Pailcz , Seigneur
,
parce que votre serviteur

écoute.

Que Moise ne me parle point, ni aucun des

prophf'tes; mais vous, parlez-moi plutôt, Sei-

{^ncur mon Dieu
,
qui avez inspiré et éclaire

tous les prophètes ; car , sans eux , vous pouvez

seul m'instiuire parfaitement, et eux, sans vous,

ne me serviront de rien.

2. Ils peuvent bien l'aire entendre le son des

paroles, mais ils n'en donnent pas l'esprit.

Leur langaji^e est sublime ; mais, si vous vous

taisez , il n'échauffe point le cœur.

Ils exposent la lettre, mais vous en décou-

vrez le sens : ils annoncent les mystères, mais

vous en révélez le secret à notre intelligence.

Ils publient vos commandemens, mais vous

aidez a les accomplir.

Ils montrent la voie, mais vous donnez la

force pour marcher.

îls n'agissent qu'au dehors, mais vous in-

struisez les cœurs, et vous les éclairez.

Ils arrosent extérieurement , mais vous don-

nez la fécondité.

Sfer^.i4%
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Us font relenlir leur voix, mais vous ouvrez

rintellij;enco.

3. Que Moïse donc ne nie parle point ; maïs

vous, Scigfneurmon Dieu, élernelle vérité, par-

lez-moi , de peur que je ne meure sans avoir

fait aucun fruit, si je suis seulement averti au-

deliors sans être embrasé au-dedans ; et de

peur que je ne trouve ma condamnation dans

votre parole entendue et non pratiquée, con-

nue sans être aimée, crue sans être observée.

Pilliez donCj, Seïgneiir, ])arce que votre servi-

teur écoute : car vous avez les paroles de la vie

éternelle. ( Jean, 6, G9.)

Parlez-moi pour consoler un peu mon ame,

pour l'entier amendement de ma vie; mais aussi

pour la louange, la gloire et l'honneur éternel

de votre nom.

RÉFLEXION.

p n'est jamais moins seul que quand on est

dans la seule bonne société avec l'ami fidèle. On
n'est jamais moins abandonné que quand on est

porté dans les bras du Tout-Puissant. Rien n'est

si touchant que les secours immédiats de Dieu. Ce

qu'il nous donne par le canal de ses créatures ne

lire aucune vertu de ce vil et stérile canal : c'est

la source qui donne (ont. Ainsi
,
quand la source

roule immédiatement dans le cœur, on est bien

^m3u''S:\\^
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éloigné d'avoir besoin du canal ; il Déferait qu'un

entre-deux. Dieu avait parlé à son ancien peuple

par l'organe des prophètes ; mais enfin , dit saint

Paul, il nous a parlé lui-même en son Fils. Fal-

lait-il alors regretter ia faible voix des prophètes?

Oh ! que la communication immédiate est pure et

puissante! D'ailleurs, elle est certaine toutes les

foisquelaProvidcnceretrancheles.canaux. Ne vous

écoutez point, et vous n'écouterez pas l'amour-

propre qui raisonne, qui murmure, qui fait le

scrupuleux, qjiii nous occupe de nous, sous pré-

texte de nous occuper de Dieu. Vous serez eu

paix et au large , si vous n'écoutez point la tenta-

tion.

FÉNELOIS.

CHAPITRE III.

qu'il fait écouter avi;c uusiilité la parole de diec ,

et que plusieurs ne l'apprécient pas.

i
,

ON fils , écoutez mes paroles
,

^\ paroles pleines de douceur, ei

il (|ui surpassent toute la science

' D / ïéi *^'^^ plïilosophes et des sa{>"es de

^^ Jk^^''i-.feiS^ ce monde.
^'^è^MjéS^ Mes paroles sont esprit et vie

Jean, (3, 64 j, et l'un n'en doit pas juger par

le sens humain.

On ne doit point en tirer une vaine complai-

o^S^^
Lr
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sance ; mais les écouter en silence, et les rece-

voir en toute liuuiililé et avec une grande aiïec-

tion.

Et j"ai dit : Heureux celui que vous instrui-

rez vous-inêmc. Seigneur, cl à qui vous ensei-

gnerez votre loi, pour lui adoucir lesjours mau-
vais, et ne pas le laisser dans l'abandon sur la

terre. (Ps. 95,i2.)

5. C'est moi, dit le Seigneur, qui ai enseigné

les prophètes dès le commencement, et jusqu'à

présent je ne cesse de parler à tous ; mais plu-

sieurs sont insensibles et sourds à ma voix.

Le plus grand nombre aime mieux écouter

le monde que Dieu : ils suivent plus facilement

les désirs de la chair que la volonté de Dieu.

Le monde promet des choses passagères et

de peu de valeur, et on le sert avec une grande
ardeur : je promets des biens immenses , éter-

nels, et le cœur des hommes y est insensible.

Qui est-ce qui me sert et m'obéit en tout avec

autant de soin qu'on sert le monde et les maî-

tres du monde? Rougis, Salon, dit la mer (Is.,

25, 4. ); et si tu en demandes la cause, écoute,

!a voici :

Pour un modique intérêt on couit au bout

du monde ; et pour la vie étei'nelîe à peine la

plupart font-ils un seul pas.

On mendie honteusement une vile récom-

pense ; on plaide honteusement ({uelqnefois
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;^ pour une pièce de monnaie : pour une chose de

rien, pour la moindre promesse, on ne craint

point de se fatiguer le jour et la nuit.

4. Mais, ô honte! pour un bien immuable,

pour une récompense inestimable, pour un hon-

neur suprême et une gloire sans fin, on ne veut

pas s'exposer à la moindre fatigue.

Rougis donc , serviteur paresseux et nuir-

murateur, rougis de ce qu'on trouve tant d'hom-

mes plus ardents pour leur perte, que tu ne

l'es pour te sauver ; de ce quils ont plus d'em-

pressement pour la vanité
,
que lu n'en as pour

la vérité.

Ils sont quelquefois, il est vrai, trompés dans

leur espérance ; mais ma pj-omesse ne trompe

personne, et je ne renvoie pas les mains vides

celui qui se confie en moi.

Ce que j'ai promis
,

je le donnerai ; ce que

j'ai dit, je l'accomplirai, si toutefois on persévère

fidèlement dans mon amour jusqu'à la fin.

C'est moi qui récompense tous les bons , et

qui éprouve lï)rtement tous les justes.

o. Gravez mes paroles dans votre cœur, et

meditez-les attentivement; car à l'heure de la

tentation , elles vous seront très-nécessaires.

Ce que vous n'entendez pas en lisant, vous

le comprendrez au jour de ma visite.

J'ai coutume de visiter mes élus de deux ma-

nières
,
par la tentation et par la consolation ;

K-' ^n^^i.W^ v.^
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et tous les jours je leur donne deux leçons :

l'une en les reprenant de leurs défauts , l'autre

en les exhortant à avancer dans la vertu.

Celui qui reçoit ma parole, et qui la inéprise,

l'aura pourjuge au dernierjour. (Jean, 12, 48.)

nière pour demander la grâce de la dévotion.

6. Seigneur mon Dieu , vous êtes tout mon
bien. Et qui suis-je, pour oser vous parler ?

Je suis le plus pauvre et le dernier de vos

serviteurs, un chétif vermisseau, beaucoup plus

pauvre et plus méprisable que je ne sais et que

je n'ose dire.

Souvenez-vous cependant. Seigneur, quejene

suis rien
, que je n'ai rien, que je ne puis rien.

Vous seul êtes bon, jusie et saint; vous pou-

vez tout, vous donnez tout, vous remplissez

tout , hors le pécheur que vous laissez vide.

Souvenez-vous de vos miséricordes (Ps. 24, G),

et remplissez mon cœur de votre grâce, vous

qui ne voulez point de vide dans vos ouvrages.

7. Comment puis-je me supporter dasns cette

misérable vie, si votre miséricorde et votre

grâce ne me fortifient?

Ne détournez pas de moi votre visage ; ne

différez point de me visiter; ne me retirez pas vos

consolations, de peur que mon ame ne devienne

devant vouscomme ime terre sans eau. (Ps. J42,(>.)

Seigneur, apprenez-moi à faire votre volonté

^lm
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Ps. 142, 10); apprenez-moi à mener en votre

présence une vie humble et cligne de vous, car

vous êtes ma sagesse , vous qui me connaissez

dans la vérité ; et qui m'avez connu avant que

je fusse au monde, et avant môme que le monde
fut créé.

RÉFLEXION.

l^'ouR entendre prêcher Jésus-Christ, il ne

faut pas ramasser sou attention au lieu où se me-

surent les périodes , mais au lieu où se règlent les

mœurs : il ne faut pas se recueillir au lieu où se

goûtent les belles pensées, mais au lieu où se pro-

duisent les bons désirs : ce n'est pas même assez

de se retirer au lieu où se forment les jugements
;

il faut aller a celui où se prennent les résolutions.

Enfin , s'il y a quelque endroit encore plus pro-

fond et plus retiré , où se tienne le conseil du

cœur, où se déterminent tous ses desseins, où l'on

donne le branle à ses mouvements ; c'est la que
,

sans s'arrêter à la chaire matérielle , il faut dres-

ser à ce Maître invisible une chaire invisible et

intérieure, où il prononce ses oracles avec empire.

La, quiconque écoute, obéit; quiconque prête

l'oreille , a le cœur touché. C'est la que la parole

divine doit faire un ravage salutaire, en brisant

toutes les idoles , en renversant tous les autekoù

la créature est adorée , en répandant tout l'encens

qu'on leur présente , en chassant toutes les vicli-

-^^^
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mes qu'on leur immole ; et sur ce débris ériger le i?rft^v%^

troue de Jésus-Christ victorieux : autrement
, on

n'écoute pas Jésus-Christ qui prêche.

BOSSCET.

CHAPITRE IV.

OL'IL FACTMABCDER devait DIELi DANS LA VERITE ET L'HUMILITÉ.

.^ ON fils, marchez devant moi dans

la vérité, et cherchez-moi tou-

jours dans la simplicité de votre

cœur.

Celui (jui marche devant moi

dans la vérité, sera à l'abri des attaques de l'en-

nemi , et la vérité le délivrera des séductions

et des calomnies des méchants.

Si la vérité vous délivre, vous serez vraiment

libre , et vous ne vous mettrez point en peine des

vains discours des hommes.

2. Seigneur, cela est vrai comme vous le dites :

qu'il me soit fait, de grâce, selon votre parole.

Que votre vérité m'instruise
,
qu'elle me pro-

tège jusqu'à ce qu'elle me conduise à une heu-

reuse fin.

Qu'elle me délivre de tout désir mauvais , de

tout attachement déréglé , et je marcherai de-

vant vous dans une grande liberté de cœur.
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-5. Moi-même , dit la Vérité , je vous ensei-

gnerai ce qui est juste, ce qui m'est aj^réable.

Pensez à vos péchés avec un grand regret et

une amère douleur, et ne vous imaginez jamais

valoir quelque chose à cause de vos bonnes

œuvres.

Vous n'êtes en effet qu'un pécheur, sujet à

beaucoup de passions, et embarrassé dans leurs

liens.

De vous-même , vous tendez toujours au

néant ; vous tombez aisément, vous êtes bien-

tôt vaincu , bientôt troublé, bientôt découragé.

Vous n'avez rien dont vous puissiez vous glo-

rifier; mais que de motifs vous avez pour vous

humilier! car vous êtes beaucoup plus faible

que vous ne pouvez le comprendre.

4. Ainsi, que rien de ce que vous faites ne

vous semble grand.

Que pour vous il n'y ail rien de grand , de

précieux, d'admirable et d'élevé ; rien qui mé-

rite d'être estimé , loué et recherché
,
que ce

qui est éternel.

Aimez sur toutes choses l'éternelle vérité, et

méprisez toujours votre extrême bassesse.

Ne craignez, ne blâmez et ne fuyez rien

tant que vos vices et vos péchés : ils doivent

plus vous affliger que toutes les pertes du

monde.

Il y en a qui ne marchentpas devant moi avec

w^

^0>:g^;«^^Vw^



DE JKSLS-CHRIST. -| 57

sincérité; mais, conduits par un esprit de cu-

riosité et de présomption , ils veulent découvrir

mes secrets et pénétrer les profondeurs de Dieu,

liTI tandis qu'ils se négligent eux-mêmes et leur

propre salut.

Ceux-là tombent souvent dans de grandes

tentations et de grands péchés à cause de leur

orgueil et de leur curiosité
,
parce que je leur

résiste.

o. Craignez les jugements de Dieu, redoutez

la colère du Tout-Puissant. Mais gardez-vous

de sonder les œuvres du Ti-ès-llaut ; recher-

chez pluiôt avec soin vos sniquilés, et considé-

rez (jue de mal vous avez fait, que de bien vous
avez néghgé.

Il y en a qui mettent toute leur dévotion dans

des livres, d'autres dans des images, et d'au-

tres dans des signes et des marques exté-

rieures.

Quelques-uns m'ont dans la bouche, mais

bien peu dans le cœur.

II en est d'autres qui , ayant l'esprit éclairé

et le cœur purifié, aspirent sans cesse aux biens

éternels, n'entendent qu'avec peine parler des

choses de la teri'e, s'assujettissent à regret aux

nécessités de la nature : et ceux-là compren-

nent ce que l'Esprit de vérité leur dit intérieu-

rement.

Car il leur apprend à mépriser les choses de

M^:
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la terre, et à aimer les biens célestes, à dédaigner <^
le monde , et à désirer le ciel, et le jour et la

nuit.

RÉFLEXION.

m

,NE fois entrée dans les routes de la perfec-

tion, l'ame, dégagée des liens de la matière, su-

périeure a tout ce qui est emportement, légèreté,

passion, ne voit plus, ne sent plus rien de tout ce

qui participe a la contagion des choses de la terre.

Absorbée tout entière clans la contemplation des

choses divines , elle n'a plus de commerce avec le

monde, non pas qu'elle cesse d'en être habitante:

elle y demeure, mais dans l'absolue pratique de

la justice, de la tempérance, de tout renoncement

au péché. Les impressions des sens ne l'affectent

plus. Le saint roi David fuyait loin de l'aspect de

Saûl dans ce sens , non qu'il s'éloignât des lieux

où résidait la cour de ce prince; il fuyait tout con-

tact avec ses mœurs cruelles, désordonnées, tou-

jours tournées au mal.

Saint ambroisb.

>^>
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CHAPITRE V.

DU MEnVEILLElX EFFET DE I, iMOLR DE DIEU.

E VOUS bénis , Père cëlcslc , Père

de Jésus-Clirist , mon Sei{jneur,

parce que vous avez daigné vous

souvenir de moi, tout pauvre que

f^=^ '^f'__&>^^ii je suis.

Père des miséricordes el Dieu de toute con-

solation (II. Cor., 1,3)! je vous rends grâces

de ce que vous voulez bien me consoler quel-

quefois, quoique je sois indi{jne de toute con-

solation.

Je vous bénis à jamais et je vous glorifie avec

votre Fils unique et le Saint-Esprit consolateur,

dans les siècles des siècles.

Ah! Seigneur mon Dieu, qui m'honorez de vo-

tre saint amour, quand vous viendrez dans mon
cœur, toutes mes entrailles tressailleront de joie.

Vous êtes ma gloire et la joie de mon cœur.

(Ps. 98,5.)

Vous êtes mon espérance et mon refuge au

jour de la tribulation.

2. Mais, parce que mon amour est encore

débile, et ma vertu imparfaite, j'ai besoin que

vous m'affermissiez et que vous me consoliez :
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visitez-moi donc plus souvent, et formez-moi

par vos saintes inslrucïions.

Délivrez-moi des passions mauvaises, et (gué-

rissez mon cœur de toutes ses affections déré-

glées, afin que, guéri et purifié intérieurement,

je devienne propre à vous aimer, fort pour

souffrir, stable pour persévérer.

5. L'amour est quelque chose de grand ; c'est

le plus grand de tous les biens ; seul il rend lé-

ger tout ce qui est pesant, et supporte avec éga-

lité toutes les inégalités de cette vie ; car il porte

son fardeau sans en sentir le poids , et il rend

doux et agréable tout ce qui est amer.

L'amour de Jésus est généreux ; il porte à

faire de grandes choses, et il excite à désirer

toujours ce qu'il y a de plus parfait.

L'amour veut s'élever, et il ne se laisse poinî

arrêter par les choses d'ici-bas.

L'amour veut être libre et dégagé de toute

affection du monde, afin que rien ne gêne son af-

fection intérieure, qu'aucun avantage temporel

ne l'entrave, ou qu'aucune disgrâce ne l'abatte.

Rien de plus doux que l'amour, rien de plus

fort, rien de plus élevé, rien de plus étendu,

rien de plus agréable, rien de plus parfait, ni

de meilleur au cieî et sur la terre
;
parce que

l'amour est né de Dieu , et qu'il ne peut trou-

ver son repos qu'en Dieu , au-dessus de toutes

les créatures.

4



\à

DE JÉSUS-CHRIST.

4. Celui qui aime, court, vole; il est dans la '^<

joie, il est libre, et rien ne rarrcte. ^

Il donne tout pour tout , et il possède tout en 3j^

toutes choses ,
parce qu'il se repose au-dessus

de tout dans le seul Très-Haut, de qui tout bien

découle et procède.

Il ne regarde pas aux dons ; mais il s'élève

au-dessus de tous les biens
,
jusqu'à celui qui

les donne.

L'amour souvent ne connaît point démesure;

mais dans son ardeur il passe toute mesure.

L'amour ne sent point sa charge; il compte

les travaux pour rien ; il entreprend plus (ju'il

ne peut; il n'allègue point l'impossibilité, parce

qu'il se croit tout possible et tout permis.

Ainsi l'amour est capable de tout; il exécute

et achève beaucoup de choses, là où celui qui

n'aime point perd courage et succombe.

o. L'amour veille sans cesse , et dans le som-

meil même il ne dort pas.

Aucune fatigue ne le lasso, aucune contrainte

ne l'asservit, aucune Ijayeur ne le trouble;

mais , comme une vive flamme et une étincelle

ardente , il s'élance vers le ciel, et passe avec

assurance.

Si quelqu'un aime , il entend le cri de cette

voix.

C'est une clameur puissante aux oreilles de

Dieu
,
que cette ardente affcciion d'une ame

21
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qui lui dit : Mon Dieu ! mon amour ! vous êtes

tout à moi, et je suis tout à vous.

G. Dilatez mon cœur , afin que j'apprenne à

goûter intérieurement combien il est doux d'ai-

mer, et de se fondre, et de se perdre dans l'a-

mour.

Que l'amour me possède , et que je m'élève

au-dessus de moi-même par un transport de

ferveur et de ravissement; que j'entonne le caiv

tique de l'amour. Je vous suivrai jusqu'au ciel,

ô mon bien-aimé ! que mon ame tombe d'épui-

sement en chantant vos louanges, ravie de joie à^
et d'amour!

Que je vous aime plus que moi-même, que je

ne m'aime que pour vous , et que j'aime en vous

tous ceux qui vous aiment véritablement , ainsi

que l'ordonne la loi de l'amour, dont la lumière

vient de vous !

7. L'amour est prompt, sincère, pieux,

complaisant et agréable; il est fort, paiient,

fidèle, prudent, consîanl, magnanime, et il ne

se recherche jamais : car, dès qu'on se recher-

che soi-même , on cesse d'aimer.

L'amour est circonspect , humble et droi! ;

il n'est ni mou , ni léger, ni occupé de choses

vaines; il est sobre, chasîe, ferme, tranquille,

et attentif à garder tous ses sens.

L'amour est soumis et obéissant aux supé-

rieurs ; il est vil et abject à ses propres yeux :

-==i-, "^.•-" ^ ••Ci'-jrf-J^,
i.
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pieux et reconnaissant envers Dieu , toujours il

se confie et il espère en lui , lors même qu'il ne

sent pour lui aucun attrait
;
parce que dans l'a-

mour on ne vit point sans douleur.

8. Qui n'est pas prêt à tout souffrir, et à faire

en tout la volonté du bien-aimé , ne sait pas ce

que c'est que d'aimer.

II faut que celui qui aime embrasse avec plai-

sir, pour son bien-aimé , les choses les plus pé-

nibles et les plus amères, et qu'aucune traverse

ne le détache de lui.

RÉFLEXION

g 'amocr est uu désir, et cela est vrai en un

sens, quoique en un antre l'amour pur et paisible

ne soit pas un désir empresse. Ce qu'on appelle

d'ordinaire un désir est une inquiétude et un élan-

cement de l'ame pour tendre vers quelque objet

qu'elle n"a pas ; en ce sens , l'amour paisible ne

peut être un désir : mais si l'on entend par le désir

la pente habituelle du cœur, et son rapport intime

à Dieu , l'amour est un désir ; et en effet, quicon-

que ainie Dieu, veut tout ce que Dieu vent. Il veut

son salut, non pour soi, mais pour Dieu, qui veut

cire glorifié par la, et qui nous commande de le

vouloir avec lui. L'amour est insatiable d'amour
;

Il cherche sans cesse son propre accroissement par

la destruction de tout ce qui n'est pas lui en nous
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Quoiqu'il ne dise pas formellement : Je veux croî-

tre; qu'il ne sente pas toujours une impatience

pour son accroissement, et qu'il ne s'excite pas

même par secousses et avec empressement pour

faire de nouveaux progrès, il tend néanmoins, par

un mouvement paisible et uniforme,. à détruire

tous les obstacles des plus légères imperfections,

et a s'unir de plus en plus a Dieu. Voilà le vrai

désir qui fait toute la vie intérieure.

CHAPITRE VI.

DE LEPREUVE DU VKIilTABLE AMOUR.

oiN fils , votre amour n'est point

encore assez fort ni assez pru-

dent.

2. Pourquoi , Seigneur ?

3. Parce qu'à la moindre con-

trariété vous laissez là l'œuvre

commencée , et que vous recherchez les conso-

lations avec trop d'empressement.

Celui qui aime fortement demeure ferme

dans les tentations, et ne cède point aux sug-

gestions artilicleuses de l'ennemi. Dans la pro-

spérité comme dans l'adversité, il se complaît

éjïalement en moi.
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4. Celui dont l'amour est oelaii\' , considère

moins le don de celui (|ui aime, que l'amour de

celui qui donne.

11 est plus touché de l'affection que du bien-

fait, et il met son bien-aimë au-dessus de tous

ses dons.

Celui qui m'aime d'un amour généreux, ne

se repose pas dans mes dons , mais en moi par-

dessus tous mes dons.

Tout n'est pas cependant perdu, si quelque-

fois vous sentez, pour moi ou pour mes saints,

moins d'affection que vous ne voudriez.

Cet amour tendre el doux que vous éprouvez

quel(|uelbis , est l'effet de la présence de la

éii

grâce , et une sorte d'avant-goût de la patrie /

céleste; il n'y faut pas chercher trop d'appui , v
parce qu'il passe connne il est venu.

Mais combattre les mouvemens déréglés de

l'ame, et mépriser les suggestions du démon,

c'est la marque d'une solide vertu et d'un grand

mérite.

5. Ne vous troublez donc point des imagina-

tions étranges qui vous viennent, sur quelc^ue

sujet que ce puisse éire.

Conservez une résolution ferme, et une inten-

tion toujours dirigée vers Dieu.

Ce n'est point une illusion, si quelquefois vous

êtes soudain ravi en extase, et si vous retombez

aussitôt dans les misères ordinaires de la vie.

>^

A.

K^i

:^::<.

r^j
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Car c'est malgré vous que vous les souffrez,

plutôt que vous ne les causez ; et tant qu'elles

vous déplaisent et que vous y résistez , c'est un

mérite, et non une perte.

tJ. Sachez que l'antique ennemi fait tous ses

efforts pour étouffer vos bons désirs, et pour

vous arracher à tout pieux exercice; au culte

des saints , à la pieuse méditation de ma Pas-

sion , au souvenir si utile de vos péchés , à la

garde de votre cœur, et au ferme propos d'a-

vancer dans la vertu.

Il vous suggère mille pensées mauvaises pour

vous causer du trouble et de l'ennui
,
pour vous

détourner de la prière et des lectures saintes.

Une humble confession lui déplaît ; et , s'il

le pouvait , il vous ferait abandonner la com-

munion.

Ne le croyez point , et n'ayez de lui aucune

appréhension, quoique souvent il vous tende

des pièges pour vous surprendre. N'impuîez

qu'à lui les pensées mauvaises et impures qu'il

semé en vous , et dites-lui :

« Va, esprit immonde ; rougis, malheureux :

» il faut que tu sois bien immonde pour me te-

» nir un pareil langage.

» Retire-toi de moi, détestable séducteur,

" tu n'auras jamais en moi aucune part ; mais

» Jésus sera avec moi, comme un puissant

» guerrier, et tu demeureras confondu.

K
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» J'aime mieux mourir, et souffrir tous les

> lourmens, que de consentir à tes su{j"{}esiions.

» Tais-toi, et ne me parle plus
;
je net'ecou-

» terai pas davantage
,
quoi que lu fasses pour

* m'inquiéter. Le Sc'ujneur est ma lumière et

» mon salut : qui crnbidrai-je? (Ps. 2(5, 1

» Quand une armée se rangerait en bataille

» contre moi, mon cœur ne craindrait point.

)- ( Ps. 2G, 5. ) Le Seigneur est mon aide et mon
» rédempteur. (Ps. 18, 15.) »

7. Combattez comme un vaillant soldat; et, si

quelquefois vous succombez par fra{jilité, re-

prenez un courage plus grand, dans fespérance

d'être soutenu par une grâce plus forte, et gar-

dez-vous surtout de la vaine complaisance et de

l'orgueil.

C'est par là que plusieurs s'égarent et tom-

bent quelquefois dans un aveuglement presque

incurable.

Que la chute de ces superbes qui présument

follement d'eux-mêmes , vous soit une leçon

continuelle de vigilance et d'humilité.

REFLEXION.

E n'est point disgrâce, c"est jouissance d'a-

voir à souffrir pour ce que l'on aime. Demandez-

le à ceux qui aiment. Je ne parle point ici seule-

ment du divin amour, mais des affections humai-

mm
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nés. Celait, pour les saints apôtres, un bonheur

de souffrir, et un bonheur préférable a tous les

honneurs de la terre. Us sorlaient du conseil, nous

dit leur historien, toutrempl'is de joie de ce qu'i's

avaient élé jugés d'ignes de souffrir pour le nom

de Jésus. Dans le monde ,
un semblable langage

excitera le rire de la pitié. Être insulté, couvert

d'opprobres, quelle gloire y a-t-il à cela? Persé-

cute, maltraité, est-ce un si beau sujet de joie?

Oui, pour ceux qui savent ce que c'est qu'aimer

Jésus-Christ. Oui, un bonheur, et le plus déli-

cieux de tous. Je vous parlais
,
mes frères ,

des

chaînes du bienheureux Paul. Eh bien! que l'on

me donnât à choisir, ou des félicités du ciel (avant

de les avoir méritées), ou des chaînes de Paul pour

m'en rendre digne
,
je n'hésiterais pas. Plutôt la

compagnie de Paul dans ses fers
,
qu'une place

même à côté des puissances célestes! Quel bonheur

ce serait pour moi de porter , de contempler ces

chaînes que les démons ne voient qu'en tremblant,

et les anges qu'avec un saint respect! Paul lui-

même goûtait plus de bonheur a en être charge,

qu'il n'en trouvait a tous les ravissemens.

S*I>T JEAN LURÏSOSTÔME
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ON fils, il VOUS est plus utile el

-f^^
plus sûr de tenir cachée la {jfrace

r'Q (Je la dëvoiion, de ne pas vous en

l'-^-^'Ol élever, d'en parler peu, et de n'y

"S£.£i^ii point attacher trop d'importan-

ce ; mais pluiùt de vous mépriser vous-iaénie
,

et de recevoir avec crainte cette grâce , comme
une faveur dont vous étiez indigne.

Il ne faut pas trop foriement vous attacher à

cette disposition ,
qui peut sitôt se changer en

un sentiment contraire.

Pensez, lorsque vous jouissez de la grâce,

combien vous êtes d'ordmaire misérable et pau-

vre sans la grâce.

Le progrès de la vie spirituellene consiste pas

seulement à avoir la gracede la consolation, mais

à en supporter la privation avec hun^ilit<;, avec

abnégation, avec patience; de sorte que vous

ne vous relâchiez point alors de voire zèle pour

la prière, et que vous n'abandonniez pas tout-à-

fait les pratiques accoulumees.

Faiies au contraire tout ce qui est en vous,

le mieux que vouspourrez, selon vos lumières;

et ne vous néj]!igez pas entièrement vous-

22

-^ximm/.^



f.^'
s

^70 IMITATION

même, à cause de la sécheresse ou de Tanxiété

que vous sentez en votre ame.

2. Car il y en a beaucoup qui , dès que les

choses ne vont point à leur gré , se laissent aller

à l'impatience ou au découragement.

Cependant la voie de l'homme n'est pas tou-

jours en son pouvoir (Jér. , 10, 25); mais

c'est à Dieu de consoler et de donner cfuand il

veut, autant qu'il veut, et à qui il veut, selon

son bon plaisir , et non au-delà.

Des indiscrets se sont perdus par la grâce

même de la flévotion ,
parce qu'ils ont voulu (^

faire plus qu'ils ne pouvaient, ne regardant pas 'v^

a portée de leur faiblesse , mais suivant plutôt

les affections de leur cœur que le jugement de

la raison.

Et parce qu'ils ont présumé d'entreprendre

plus qu'il ne plaisait à Dieu , ils ont prompte-

ment perdu la grâce.

Ils avaient placé leur demeure dans le ciel ,

et ils sont tombés dans la pauvreté et dans l'a-

bandon de l'avilissement, afin que par l'humi-

liation et le dénùment ils apprissent à ne point

l'élever sur leurs propres ailes, mais à espérer

à l'abri des miennes.

Ceux qui sont encore nouveaux et peu expé-

rimentés dans les voies du Seigneur , s'ils ne se

conduisent par les conseils des personnes sages,

peuvent aisément s'égarer et échouer
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3. Que s'ils aiment mieux suivre leur senti-

ment que de croire à l'expérience des autres ,

leur fin sera périlleuse , si toutefois ils s'obsti-

nent dans leur propre sens.

Rarement ceux qui sont sages à leurs yeux

se laissent humblement conduire parles autres.

11 vaut mieux savoir peu avec humilité et une

faible intelligence, que d'avoir de grands trésors

de science , et de se complaire en soi-même.

Il vaut mieux pour vous avoir peu
,
que beau-

coup dont vous pourriez vous enorgueillir.

Celui-là n'agit pas avec assez de discerne-

ment qui se livre tout entier à la joie, oubliant

son indigence passée et cette chaste crainte du

Seigneur, qui appréhende de perdre la grâce

reçue.

C'est aussi manquer de vertu et de sagesse

que de se laisser aller à un découragementexces-

sif , au temps de l'adversité et de l'épreuve, et

d'avoir des pensées et des sentiments indignes de

la confiance qui m'est due.

4. Celui qui durant la paix aura affecté trop

de sécurité, se trouvera souvent lâche et timide

à l'excès au jour du combat.

Si vous saviez demeurer toujours humble et

petit à vos yeux , et en même teriips bien con-

duire et modérer votre esprit , vous ne tombe-

riez pas si vite dans le péril et dans le péché.

C'est une pratique sage que de penser, du-

'v^/''
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lanl la ferveur, à ce qu'on sera lorsque la lu-

mière se sera reiirëe.

Et quand cela arrivera
,
pensez encore que

celle lumière peut revenir, etqueje ne vous l'ai

reiirëe pour un lemps qu'en vue de ma gloire,

et pour exciîer voire vigilance.

5. Souvent une telle épreuve vous est plus

utile ,
que si tout vous succédait constamment

selon vos désirs.

Car, pour juger du mérite, il ne faut pas exa-

miner si quelqu'un a beaucoup de visions ou de

consolations, ou s'il est habile dans l'Écriture

sainte, ou s'il est élevé en dignité ; mais s'il est

affermi dans la véritable humilité , et rempli de

la charité divine; s'il cherche toujours l'hon-

neur de Dieu purement et sans réserve ; s'il est

bien convaincu de son néant, s'il a pour lui-

même un mépris sincère, et s'il se réjouit plus

d'être méprisé des autres et humihé par eux,

que d'en être honoré.

REFLEXION.

^^
^Ji

^^^PPRENEZ de moi queje suis doux et humble

de cœur. doctrine salutaire ! ô souverain Docteur

aussi bien que souverain Seigneur des hommes !

Ils ont tous puisé la mort dans le breuvage empoi-

sonné de l'orgueil
,
qu'ils ont tous goûté. Pour les

en retirer, vous avez voulu être vous-même ce que
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VOUS leur avez enseigné qu'ils devaient être, et

vous avez voulu exécuter le premier ce que vous

^ leur avez commandé. Je vous vois, ô sourcede tout

j j bien , ô Jésus, je vous vois des yeux de la foi qu'il i»;'

S vous a plu de m'ouvrir; je vous vois comme prô- ^
chaut dans l'assemblée générale de tous les liom- tW
mes, et leur criant à haute voix : Venez à moi et (^^
apprenez de moi. Nous allons à vous, ô Fils de f^\y\
Dieu, par qui toutes choses ont clé faites : nousal- | r^,
lous à vous, ô Fils de l'homme, qui n'avez pris une

chair semblable a la nôtre, que pour rendre notre

nature semblable a la vôtie : dites-nous ce que

nous irons apprei>dre a votre école. Et il nous ré-

pond : Apprenez que je suis doux ei humble de

cœur. Quoi donc! tous les trésors de syjjesse et de

science qui sont renfermés en vous seraient-ils ré-

duits a nous apprendre, comme un mystère bien su-

blime, que vous êtes doux et humble de cœur ? Est-

ce une chose si grande d'être petit, que vous n'eus-

siez pu jamais l'apprendre au monde , si , étant

grand comme vous êtes, vous ne vous fussiez rendu

petit? Oui, certes, Seigneur, il en est ainsi; car i)

est impossible d'acquérir le véritable repos de

l'ame, qu'en la guérissant de cette enflure inquiète

de l'orgueil, qui la rendait aussi grande a ses pro-

pres yeux, qu'elle était malade devant les vôtres.
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CHAPITRE VIII.

nu PEU d'estime dk soi-même en la pbesence de dieu.

^^

E parlerai à mon Seigneur
,

quoique je ne sois que pous-

\sière el cendre. (Gen., 18, 27.
j

Si je me crois quelque chose

de plus , voilà que vous vous éle-

vez conlre moi : et mes iniquités rendent un té-

moignit^je vrai, et que je ne puis contredire.

Mais si je m'abaisse, si je m'anéantis, si je me
dépouille de toute estime pour moi-même, et

que je rentre dans la poussièredont je suis formé,

votre grâce me sera propice , et votre lumière

sera près de mon cœur ; et toute esiime de moi-

même, quelque petite qu'elle soit, sera submer-

gée dans l'abîme de mon néant , et périra pour

jamais.

Là , vous me montrez à moi-même ce que je

suis, ce que j'ai été, jusqu'où je suis descendu :

car je ne suis rien , et je ne le savais pas.

Si je suis abandonné à moi-même
,
je ne suis

plus que néant et infirmité ; mais si tout à coup

vous jetez un regard sur moi, à l'instant je de-

viens fort, et je suis rempli d'une joie nouvelle.

Et c'est une grande merveille que je sois si

soudainement relevé , et embrassé par vous si

-j"^^
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béni{jnemenl , moi qui
,
par mon propre poids

,

suis continuellement entraîné vers la terre.

2. C'est voire amour qui opère ce prodige
,

qui me prévient gratuitement, qui m'assiste

dans un si grand nombre de besoins
, qui n^e

préserve des plus grands périls, et, à vrai

dire , me délivre de maux innombrables.

Car, en m'aimant d'un amour déréglé, je me
suis perdu ; mais en ne cherchant que vous seul. ^i| U^^^^i^^

et vous aimant avec un cœur pur, je vous ai

trouvé, etje me suis retrouvé moi-même, et l'a-

mour m'a fait rentrer plus profondément dans

mon néant.

Ainsi , ô Dieu plein de douceur, vous faites

pour moi beaucoup plus que je ne mérite, et

plus que je n'oserais espérer ou demander.

5. Soyez béni, mon Dieu, de ce que, tout in-

digne que je suis de vos bienfaits, votre géné-

rosité et votre bonté infinie ne cessent jamais de

faire du bien , même aux ingrats et à ceux qui

se sont le plus éloignés de vous.

Convertissez-nous à vous , afin que nous

sovons reconnaissans , humbles et dévoués à

votre service, parce que vous êtes notre salut
, iiî^^,ii i i/ :,(

,

notre vertu et notre force.

W^
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REFLEXION.

'^'':^^-

/exsez que vous n'avez rien en propre , rien

(le votre propre fonds. Vous êtes un homme a ta-

Icns, l'on vante votre éloquence : dites -vous a

vous-même que vous n'avez rien de plus que les

autres; dites-vous que plus vous avez reçu, plus

vous devez être humble et modeste, en raison de

ce que Dieu vous aurait accordé de plus qu'aux

autres; car il vous sera demandé un compte plus

rigoureux. Vos talens mêmes, sans l'humilité, n'en

deviennent que plus funestes a vous et aux autres.

Vous en tirez vanité : Est-ce, dites-vous, quelque

chose de si difficile d'instruire par des paroles? Il

l'est beaucoup plus d'instruire par sa vie. C'est la

la véritable éloquence. Vous prêchez doctement

qu'il faut être humble ; les paroles ne s'impriment

pas dans les âmes comme les œuvres. Si votre vie

n'est pas bonne , bien loin de profiter à ceux qui

vous écoutent , vous leur nuirez davantage, parce

que je suis en droit de vous repondre qu'apparem-

ment ce que vous nous proposez est inexécutable.

Je me dis : Si cet homme qui parle si bien ne fait

pas ce qu'il dit, je suis bien plus pardonnable de

n'en rien faire , moi qui ne parle pas. De qiiet

droit publies-lu mes sévères ordonnances? vous

dira le Seigneur : ce que tu prêches en paroles, tu

le combats par tes œuvres I

SiîNT JKIN CHR\S0ST(*ME.
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ClIAPITUE IX.

QLIL FAUT liAl'l'OliTEli TOUT A DIEU, COMME A NOTBE

DLK.MÈitE Fh\.

ON fils
,
je dois être voire fin su-

prême et dernière, si vérilable-

liient vous désirez être heureux .

Celte vue purifiera vosaffcc-

* lions
,
qui trop souvent s'abais-

sent nul a propos jusqu'à vous et aux créatures.

Car si ^ous \oi!S recherchez en quelque cliose,

auss'tul \ouj tombez dans la lanjjucur et la sé-

chei esse.

Rapportez donc tout principalement à moi
,

parce que c'est moi qui vous ai tout donné.

Considérez tous les jjiens particuliers connne

découlant du souverain bien; et songez que, dès-

lors, ils doivent tous remonter à moi, comme à

leur origine.

2. En moi , comme dans une source vive , le

petit et le grand , le pauvre et le riche, puisent

l'eau qui donne la vie , et ceux qui me servent

volontiers et librement recevront grâce pour

grâce.

Mais celui qui voudra chercher sa gloire hors

de moi, ou se complaire dans quelque bien par-

ticulier, ne sera jamais affermi dans la joie vé-

ritable, et son cœur ne se dilatera point; mais

%
-r
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il se trouvera embari^assé et oppressé en mil!e

manières.

Gardez-vous donc de rien vous approprier du

bien qui est en vous, ou d'attribuer à aucun

homme sa vertu ; mais rendez tout à Dieu , sans

qui l'homme n'a rien.

J'ai tout donné, je veux tout ravoir : et j'exige,

avec une grande rigueur, les actions de grâces

qui me sont dues.

5. (^eci est la vérité qui dissipe la vanité de

la gloire.

Et si la grâce céleste et la vraie charité en-

trent en vous, il n'y aura ni envie, ni resserre-

ment de cœur, ni de place pour l'amour-propre.

Car l'amour divin subjugue tout et dilate tou-

tes les forces de l'ame.

Si vous êtes vraiment sage , vous ne vous ré-

jouirez qu'en moi, vous n'espérerez qu'en moi ,

parce que yml n'est bon que Dieu seul (Luc. , 18,

19) ,
qui doit être loué par-dessus tout , et béni

en toutes choses.

RÉrLi:\ION.M̂̂̂
i notre cœur a été un temple d'idoles, il n'a-

Nait p.ib etebâti dans ce dessem pai son premier

fondateur Dieu
,
qui nous a construits de ses pro-

pres mains, la^dlt foi me poui lui-même; car

a^aut bdti l'unners pour êlie le temple de sa Ma-

'»>,
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jcslc, il avait mis l'homme au milieu, comme un

petit monde dans le grand monde, comme un pe-

tit temple dans le grand temple; et il avait résolu

d'y faire éternellement sa demeure. Mais je ne

parle pas assez dignement de la grandeur de ce

temple. Il est vrai que les philosophes ont appelé

rhomme le petit monde ; mais le théologien d'O-

rient, le grand saint Grégoire de Nazianze, corrige

cette pensée comme injurieuse à la dignité de la

créature raisonnable : au lieu que les philosophes

ont dit que l'homme est un petit monde dans le

grand monde, ce saint évoque , mieux instruit des

desseins de Dieu pour celui qu'il a fait à son image,

dit « qu'il est un grand monde dans le petit mon-

de »; AUcrum quemdam mundum in parvo mag-

num; voulant nous faire comprendre que l'esprit

de l'homme étant fait pour Dieu, capable de le

connaître et de le posséder , était par conséquent

j)lus grand et plus vaste que la terre, que les

cicux, et que toute la nature visible.

cossu ET.

i r^t
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CHAPITRE X.

oc IL EST DOUX DE •'3CPRISEB LE MOIVDE ET DE SERVIIl 1)1ED.

E VOUS parlerai encore , Sei-

{^neur, et je ne me tairai point.

Je dirai à mon Dieu, mon Sei-

pjneur et mon Roi , assis clans

les hauteurs des cieux .

Ohl (\ueUe abondance de

douceurs vous avez- réservée

pour ceux qui vous craignent! (Ps, 50, 20.) Et (l'^^T^

qu'est-ce donc pour ceux qui vous aiment? pour
, rj^'^^î

ceux qui vous servent de tout leur cœur?
^

f^^^"
yy

Elles sont vraiment ineffables , les délices de

la contemplation , dont vous inondez ceux qui

vous aiment.

Vous m'avez montré principalement en ceci

la douceur de votre chai'ité : je n'étais pas, et

vous m'avez créé
;
j'errais loin de vous , et \ous

m'avez ramené pour vous servir, et vous m'a-

vez commandé de vous aimer.

2. O source d'amour éternel
,
que dirai-je de

vous ?

Comment pourrai-je vous oublier , vous qui (\

avez daigné vous souvenir de moi , lors même 1)^

quej'étaisdansun étatde corruption et de mort?

Vous avez fait miséricorde à votre serviteur

au-delà de toute espérance, et vous avez ré-

^/f
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pandu sur lui votre {jracc et votre amour au-

delà de tout ce qu'il pouvait mériter.

Que vous rendrai-je pour une telle faveur ? Car

il n'est pas donné à tous de tout quitter, de re-

noncer au siècle, et d'embrasser la vie reli^jieuse.

Fais-je beaucoup en vous servant , vous que

doivent servir toutes les créatures ?

Cela doit me sembler peu de chose ; mais ce

qui me parait plutôt grand et merveilleux , c'est

que vous dai.j)niez agréer le service d'une créa-

ture si pauvre et si indigne , et l'associer à vos

serviteurs bien-aimés.

5. Tout ce que j'ai, et tout ce que je consacre

à votre service, est à vous.

Et c'est vous, au contraire, qui me servez plus

que moi-même je ne vous sers.

Yoilà que le ciel et la terre, que vous avez

créés pour le service de l'homme , sont à vos

ordres, et chaque jour ils exécutent ce que vous

leur avez commandé.

C'est peu encore : vous avez préparé pour

l'homme le ministère même des anges.

jMais ce qui surpasse tout, vous avez daigné

servir l'homme vous-même , et vous avez pro-

mis de vous donner à lui.

4. Que vous rendrai-je pour tous ces bienfaits

sans nombre? Ah! si je pouvais vous servir

tous les jours de ma vie, si je pouvais même un

seul jour vous servir dignement!
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Vous c!cs vériîablement dif>nc de tout ser-

vice, de tout honneur, et d'une louange élcr-

Vous êtes vraiment mon Sci{;neur; et moi je

suis votre pauvre serviteur qui dois vous servir

de toutes mes foi-ces, et ne me lasser jamais

de vous louer.

Ainsi je le veux , ainsi je le désire : daignez

suppk'or vous-même à tout ce f[ui me manque,

5. C'est un grand honneur, une grande glou e

de vous servir , et de mépriser tout à cause de

vous.

Car ils recevront des grâces abondantes,

ceux qui se seront assujettis de bon cœur à vo-

tre saint service.

Ils goûteront les douces consolations del'Es-

prit-Saint, ceux qui, pour votre amour, auront

rejeté tous les plaisirs des sens.

Ils acquerront une grande liberté de l'esprit,

ceux qui
,
pour votre nom , seront entrés dans

la voie étroite, et auront renonce à toutes les

sollicitudes du monde.

G. aimable et douce servitude de Dieu,

dans laquelle l'homme trouve la vraie liberté et

la sainteté !

O saint assujettissement de la vie religieuse,

qui rend l'homme égal aux anges, agréable a

Dieu , terriiile aux démons, et recommandable

à tous les fidèles !

vî>\m

-=i-=^:^^V^^tt>^
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esclava{][C(li.onc à jamais d'être désiré ei em-

brassé, piiis(|iril nous mérite le souverain bien,

et nous assure une joie qui ne finii'a jamais !

REFLEXION.

^MISeureux sont tous ceux qui craiqncnl le

Seigneur. Personne n'est doue exclu de la félicilc

dont il est ici parlé; libre ou esclave, riche ou

pauvre, n'importe, dans quelque circonstaDCC de

la vie que l'on soit , tous peuvent y prétendre
,

moyennant la crainte du Seigneur. Ne parlez point

de félicité à d'autre condition. Ce n'est que le mas-

que du bonheur. Tel homme a la réputation d'être

heureux : combien de choses lui manquent pour

l'être en effet ! Il estriche, mais il n'a pas la santé :

il est plus à plaindre que le pauvre bien portant.

Il n'a pas les dignités qu'il désire : son ambition en

fait le plus misérable des esclaves. 11 parvient en-

fin au sommet des honneurs ; il n'en est pas plus

heureux ; des ennemis publics ou secrets , des

querelles domestiques
,
que sais-je ? Les seuls dé-

sirs de son cœur insatiable empoisonnent son bon-

heur. La vie humaine n'est qu'un chemin bordé de

précipices; il n'en est pas ainsi de celuiqui craint

le Seigneur. Tranquille au milieu des agitations

d'un monde toujours orageux, il est dans le port
,

jouissant d'un bonheur calme et assuré. Placez-le

dans quelque situation que vous voudrez supposer :

r\4

V;
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rien de ce qui renverse le prétendu bonheur des

lenreux du siècle n'influe sur le sien ; il en a placé

le fondement dans un lieu où les vicissitudes hu-

maines ne sauraient atteindre.

Saist Jean Ckrvsostome.

CHAPITRE XI.

or II, FAUT KXAMIIVEU I-T MODÉUEB LES DÉSIltS DU COEUR.

ON fils, il faut que vousappre-

"1(^,1 niez beaucoup de choses c]ue

M vous ne savez pas encore assez.

_ m
5. Vous devez soumettre en-

tièrement vos désirs à ma volonté , et ne point

vous aimer vous-même , mais être plein d'ar-

deur pour faire ce cjuiine plaît.

Vos désirs vous enfiamment souvent, et vous

emportent impétueusement; mais considérez si

cette ardeur a ma gloire pour motif, ou votre

intérêt propre.

Si c'est moi c|ue vous avez en vue, vous se-

rez content
,
quoi que j'ordonne ; mais s'il s'y

môle quelque secrète recherche de vous-même,

voilà ce qui vous trouble et vous abat.
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4. Prenez donc garde à ne pas trop vous atta-

cher à des désirs sur lesquels vous ne m'avez

point consulté , de peur qu'ensuite vous ne ve-

niez à vous repentir, ou à éprouver du dégoût

pour ce qui vous avait plu d'abord , et que vous

aviez recherché comme le meilleur.

Car tout mouvement qui paraît bon ne doit

pas être aussitôt suivi ; mais il ne faut pas non
plus se presser de rejeter tout mouvement con-

traire.

Tl estbonquelquefoisd'userdereienue, même
dans les bonnes résolutions et dans les bons dé-

sirs, de peurque trop d'empressement ne préoc-

cupe votre esprit; ou qu'en vous écartant delà

règle, vous ne causiez du scandale aux autres, ou

même que la résistance des autres ne vous jette

toutàcoup dans le trouble et dans l'abattement.

5. 11 faut aussi quelquefois user de violence,

résister coui-ageusement aux convoitises des

sens , et ne pas foire attention à ce que la chair

veut ou ne veut pas ; mais plutôt travaillera l'as-

sujétir, même malgré elle, à l'esprit.

Il faut la châtier et la réduire eu servitude,

jusqu'à ce qu'elle soit prête à tout, (ju'elle ait

appris à se contenter de peu , àauncr les choses
les plus simples , et à ne jamais se plaindi-e de
rien.
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REFLEXION

i^^^L faut imiter la foi d'Abraham , et aller tou-

jours sans savoir où. Ou ne s'égare que pour se

proposer un but de son propre choix. Quiconque

ne veut rien quclascule volonté de Dieu, la trouve

partout, dequelquecôtéquelaProvidence le tourne,

et par conséquent il ne s'égare jamais. Le véritable

abandon n'ayant aucun chemin propre , ni desscia

de se contenter , va toujours droit comme il plaît

a Dieu. La voie droite est de se renoncer, aûn que

Dieu seul soit tout, et que nous ne soyons rien.

J'espère que celui qui nourrit les petits oiseaux aura

soin de vous. Heureux celui qui ,
comme Jésus-

Christ, n'a pas de quoi reposer sa tête ! Quand on

s'est livré a la pauvreté intérieure même, doit-on

craindre l'extérieure? Soyez fidèle a Dieu , et Dieu

le sera a ses promesses. Faites honneur a la reli-

gion qui est si méprisée, et elle vous le rendra avec

usure.

FÉISELO^'.

'É\l

\x-

&
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CHAPITRE XII.

gUIL FAUT Si.XKUCEU A L\ PVTltiNCE, ET LLTTiilt CO^TUK

SES PASSIONS.

^^A«g^^.^ EiGNEUR mon Dieu , la palionce,

0êf^i,^ je le vois, m'est exlrêmcment nc-

, A/^^/^ cessaire ; car il arrive en celle vie

_^^^-' I bien des contrariétés.

^^^mT % En effet, quelques mesuresque

je prenne pour avoir la paix , ma vie ne peut

être sans guerre et sans douleur.

2. Il en est ainsi, mon fils; mais je ne veux

pas que vous cherchiez une paix telle, que vous

n'ayez ni tentations à vaincre, ni contrariétés à

soul'lrir; pensez plulôt avoir trouvé la paix,

alors que vous aurez été exercé par diverses

tribulations , et éprouvé par beaucoup de tra-

verses.

Si vous dites que vous ne pouvez supporter

beaucoup de peine, comment supporierez-vous

le feu du piir,n;atoire?

De deux maux , il faut toujours choisir le

moindre.

Afin donc de'pouvoir éviter les supplices éter-

nels , efforcez-vous d'endurer pour Dieu , avec

patience , les maux présens.

5. Pensez-vous que les hommes du siècle

n'aient rien ou presque rien à souffrir? C'est ce
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que vous ne trouverez pas, même en ceux qui

vivent au milieu des délices.

Mais ils ont, diles-vous, des plaisirs en abon-

dance, ils suivent leur propre volonlé ; et ainsi

ils sentent peu le poids de leurs tribulations.

4. Soit
,
je veux qu'ils aient tout ce qu'ils dé-

sirent : mais combien pensez-vous que cela du-

rera ?

Voilà que les riches du siècle s'évanouiront

comme la fumée, et il ne leur restera aucun

souvenir de leurs joies passées.

Et encore, pendant leur vie, ce n'est point ^^
sans amertume, sans ennui et sans crainte qu'ils

s'y reposent.

Car souvent, là même où ils se promettaient

la joie, ils rencontrent le châtiment et la dou-

leur.

Il est juste que, chcrcliantet poursuivant des

plaisirs dans le désordre, ils ne puissent s'y li-

vrer sans amertume et sans confusion.

Oh! que tous ces plaisirs sont courts! qu'ils

sont faux ! qu'ils sont déré[}lés et honteux !

Et néanmoins, dans leur ivresseetleur aveu-

glement, ces malheureux ne le compienncnl

point ; mais, seml^lables à des animaux sans rai-

son, ils exposent leur ame à la mort pour quel-

ques léjjères jouissances d'une vie corruptible.

Pour vous, mon (ils, ne suivez pan vos con-

voitises, ci renoncez à voire volonlé. (Eccl., 18,



DE JESUS-CHKIST.

50.) Mêliez vos délices dans le Seigneur, et

il vous aecordcra ce que votre cœur demande.

(Ps. 3G,4.)

5. En elTet, si vous voulez posséder une joie

véritable , et recevoir de moi des consolations

abondantes , votre bénédiclion sera dans le mé-

pris de toutes les choses du monde et dans le

reirancliement de toutes les joies d'ici-bas , et je

verserai alors sur vous la plénitude de mes con-

solations.

Et plus vous vous retirerez de toutes les con-

solations des créatures, plus celles que vous

trouverez en moi seront douces et puissantes.

Mais vous ne les {goûterez point sansavoir au-

paravant ressenti quelque tristesse, sans avoir

travaillé, combattu.

Une habitude invétérée vous arrêtera ; mais

vous la vaincrez par une meilleure.

La chair murmurera ; mais elle trouvera un

frein dans la ferveur de l'esprit.

L'antif[ue serpent vous provoquera et vous

irritera; mais vous le mettrez en fuite parla

prière : d'ailleurs un travail utile lui fermera

l'entrée principale de votre ame.

REFLEXION.

X

igç^i^L faut souffrir, il faut persévérer, afin que,

déjà initiés a l'espérance de la vérité et de la liberté.
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nous puissions parvenir 11 la vérité, îila liber lé elles-

mêmes. Par cela seul que nous sonnues chrétiens
,

nous participons au bienfait de la foi et de l'espé-

rance ; mais, pour recueillir les fruits de la foi et de

l'espérance, il nous faut le mérite de la patience.

Carcen'cst pas a la gloiredece mondequenousaspi-

rons, mais a la gloire de la vie future. Nous sommes

sauvéspar l'espérance, ditsaint Paul; or, quand on

voit ce qu'on a espéré, ce n'est plus espérance ; car ,

comment espérerait-on ce qu'on voit déjà? Que

si nous espérons ce que nous ne voyons pas encore,

nous l'attendrons par la patience. C'est donc pour

cela que la patience est nécessaire ,
afin d'achever

ce que nous avons commencé , et de posséder, avec '^v^'-

la grâce de Dieu , ce que nous croyons et espérons.

SAINT CïPBIEN.

CHAPITRE Xm.

niî LOnEISSANCE DE L IIUVBLE SUJtV A L EXEMPLE

UE JESUS-CIIHIST.

^ Q ON fils, celui qui cherche à se

suiîslraiie a l'obéissance, se

suustiail lui-même a la giace :

-^- „ . ( t (|ui \euta\oirdesbiensparli-

fe'ik^s-Jr' culiers peidiesbienscommuns. ('t^/Ki
oumet pas ^olonllers et de £xrS(;a
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bon cœur à son supérieur, montre que sa chair

ne lui est pas encore entièrement assujétie ; mais

que souvent elle se révolte et murmure.

Apprenez donc à vous soumettre prompte-

ment à votre supérieur, si vous désirez dompter

votre chair.

Car l'ennemi du dehors est bien plus vite

vaincu, quand l'homme intérieur n'a pas clé

ravagé.

Votre ame n'a point d'ennemi pilus terrible

et plus dangereux que vous-même, lorsque vous

n'êtes pas bien d'accord avec l'esprit.

Il faut absolument que vous conceviez un vrai

mépris de vous-même, si vous voulez triompher

de la chair et du sang.

C'est parce que vous vous aimez encore d'un

amour désordonné
,
que vous tremblez de vous

résigner sans réserve à la volonté d'autrui.

2. Mais quellemcrveille que vous, poussière et

néant , vous vous soumettiez à l'homme à cause

de Dieu , lorsque moi , le Tout-Puissant et le

l'rès-IIaut
,
qui ai tout créé de rien

,
je me suis

humblement soumis à l'homme à cause devons !

Je me suis fait le plus humble et le dernier de

tous , afin que mon humilité vous apprit à vain-

cre votre orgueil.

Poussière, apprenez à obéir ; apprends , terre

et limon , à l'humilier, et à t'abaisser sous les

pieds de tous.

^^^m^QL-kZ^K^mvSs
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Apprends à briser ta volonlë elà l'abandonner

à une entière soumission.

5. EnHamme-loi de zèle contre toi-même, et

ne soul'fre pas que l'orgueil vive en toi ; mais

fais-toi si soumis et si petit
, que tous puissent

marcher sur toi, et te louler aux pieds, comme

la boue des places publiques.

Homme vain, qu'as-tu à te plaindre?

Pécheur couvert d'ijjnominie, qu'as-tu à ré-

pondre à ceux qui te lont des reproches, toi qui

as tant de fois oÛ^nsé Dieu , tant de fois méiité

l'enfer?

Mais ton ame a été précieuse à mes yeux , et

mon œil t'a épargné, afin que tu connusses mon
amour, que tu fusses toujours reconnaissant de

mes bienfaits, toujours prêt à te soumettre, à

l'humilier, et à souffrir les méprisavcc patience.

RÉFLEXION.

'est par une vraie et franche obéissance que

l'on se rapproche de notre divin législateur
,
qui

s'est fait obéissant jusqu'à mourir pour nous. En

imitant Jésus-Christ
,
on aura droit a son héritage.

Avec rohcissancc, on s'unit à tous par le lien de

la charité; on acquiert l'amitié, l'estime et la

louange de tout le monde ; l'on avance rapidement.

Qui aime l'obéissance , n'oppose ni résistance, ni

murmure a l'autorité qui parle ou qui le reprend.
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Quelque bien se prcsentc-t-il à faire , il est prêt.

De quelque manière qu'on en use avec lui , il est

toujours coûtent. Il ne demande point a être trans-

féré d'un lieu à un autre
;
quelque part qu'il se

trouve, il s'y plaît. Lemurmurateur, au contraire,

est a charge aux autres et 'a lui-même. C'est le fléau

des communautés. Toujours eu contradiction avec

les supérieurs , toujours de mauvaise humeur, il

voudrait n'avoir rien 'a faire. Jamais il ne manque
de prétextes pour se dispenser du travail ; il a mal

à la tête, a l'estomac; il trouve a redire à tout,

même a ce qui regarde les autres : à quoi bon ceci
,

cela ? ce n'est pas ainsi que l'on aurait dû s'y pren-

dre. Si on le fait changer de maison , l'ordre tout

entier souffrira de son déplacement. Vous lui don-

nez un avis , il vous répond : J'en sais là-dessus

autant que vous. Vous lui donnez quelque chose h

faire : il ne saurait l'entreprendre tout .seul ; il lui

faut des aides. Ennemi de l'abstinence , il recher-

che les bons repas ; il se plaint a tort et a travers
,

et n'épargne ni la médisance , ni la calomnie. Ami
équivoque, c'est un ardent et dangereux ennemi.

Saint Êpiibem.

yj4
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CHAPITRE XIV.

QU'IL FAUT COKSIDÉIIER LES SECRETS JUGEME>'S DE DIEU POUU
m PAS SENORGLEiLLlB DU BIEN QUON A FAIT.

rm .l^^^:sSS^4 EiGNEUR, VOUS foites tonner sur

|>>^V>-4v "^01 ^'os jugemens, et vous

ébranlez tous mes os de crainie

y:mW}jmi ^^ *^^ f'^ayei»"' et mon ame est |^g
îh^^s^^sÈJÂ^i tout épouvantée. V^M
Je demeure Interdit, quand je considère que À^^^^

tes deux ne sont pas purs à vos yeux. (Job, cr;XM;if

15,15.)
/>^>^\>i

Si vous avez trouvé le mal dans les anges, et

si vous ne les avez pas épargnés, que sera-ce de

moi?

Les étoiles sont to^nbées du ciel (Apocal. , 6,

13); et moi, poussière, que dois-je attendre?

Des hommes dont les œuvres paraissaient

louables, sont tombés au plus bas degré ; et j'ai

vu ceux qui se nourrissaient du pain des anges

faire leurs délices de la pâture des pourceaux.

2. Il n'est donc pas de sainteté , Seigneur, si

vous retirez votre main.

Point de sagesse qui soit utile, si vous ne la i^
dirigez plus.

Point de force qui soutienne , si vous lui reti-

rez voire a])pui.

•i^_^-^r^ji?>~^
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Point de chasteté assurée, si vous ne la pro-

tégez.

Point de vigilance qui nous sauve , si vous ne

veillez vous-même pour nous.

Laissés à nous-mêmes, nous sommes submer-

gés et nous périssons ; mais si vous nous visitez,

nous nous relevons et nous vivons.

Car nous sommes chanceians, mais vous nous

affermissez : nous sommes tièdes, mais vous nous

embrasez.

5. Oh ! que je dois avoir d'humbles et basses

pensées de moi-même ! Que je dois estimer peu

ce qui paraît de bien en moi !

Oh ! que je dois m'abaisser profondément de-

vant les abîmes de vos jugemens, où je trouve

que je ne suis autre chose que néant, et un pur

néant !

O poids hnmense ! ô mer sans rivage, où je ne

trouve rien de moi que le néant au milieu de

tout!

Où donc l'orgueil se cachcra-t-il? où sera la

confiance en ma propre vertu ?

Toute vaine gloire est absorbée dans la pro-

fondeur de vos jugemens sur moi.

4. Qu'est-ce que toute chair devant vous?

L'argile s'élèvera-t-elle contre celui qui l'a for-

mée ?

Comment peut-il s'enfler d'unelouange vaine,

celui dont le cœur est vraiment soumis à Dieu?
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Le monde entier ne saurait enorgueillir celui

que la vérité s'est assujéti ; et les applaudisse-

mens des hommes n'ébranleront pas celui qui a

affermi toute son espérance en Dieu.

Car ceux qui parlent ne sont rien eux-mêmes;

ils s'évanouiront avec le bruit de leurs paroles
;

mais la vérité du Seigneur demeure élcrnelle-

vieni. (Ps. 1K>, 2.)

RÉFLEXION.

^A tliéologie nous enseigne que Dieu est la

source du bien et !e centre de toutes choses : comme
il est le seul sage et le seul puissant , il lui appar-

tient donc de s'occuper de lui-même , de rapporter

tout àlui-mcme. de se glorifier eu ses conseils,

et de se confier en son bras victorieux et en sa force

invincible. Quand donc une créature s'admire

dans sa vertu , s'aveugle dans sa puissance, se plaît

dans son industrie, s'occupe enfin tout entièrede

ses propres perfections, elle agit ii la manière de

Dieu ; et , malgré sa misère et son indigence
, elle

imite la plénitude de ce premier Être. En effet
,

cet homme capable qui règne dans un conseil
, et

ramène tous les esprits par la force de ses discours,

lorsqu'il croit que son raisonnement et son élo-

quence, et non la main de Dieu, a tourné les cœurs,

ne dit-il pas tacitement: « Nos lèvres sont de nous-

mêmes » ; et c'est nous qui avons trouvé ces belles

^^r^/^-r-^

^^\\
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r
paroles qui or.t louche tout le monde? Et celui qui

se persuade que c'est par sou indusl rie qu'il s'est

établi, et ne fait pas de réllcxion sur la Providence 3j\^V;^^

divine qui l'a conduit par la main, ne dit-il pas avec 'â^^.-^^

PIiaraoQ : « Tout ce grand domaine est a moi
;
je ^?/

suis l'ouvrier de ma fortune, et je me suis fait H
moi-même? » Quiconque endns'imagine qu'il peut (}

achever ses affaires par sa tête ou par son bras
,

sans remonter au principe d'où viennent tous les

i)ons succès
, se fait lui-même un Dieu dans sou

cœur, et dit avec ces superbes : C'est notre main

vigoureuse qui a fait hautement ces choses.

BOSSUET.

)?:'

CHAPITRE XV.

CE qVV. I\01!;S DEiONS DIliK KT FUIIE QDkm IL S ÉLÈVI! QUELQrfi
BKSin ES MWii.

''^\ OiN (ils, dites en toute chose :

« Seigneur, si c'est votre vo-

» lonle, qu'il en soit ainsi. Sei-

» {Tneur si c'est pour votre hon-

» neur, que cela se fasse en votre

» nom.

» Seigneur , si vous vo} ez que cela me con-

» vienne, et si vous jugez que cela vous soit

» utile, donnez-moi alors d'en user pour voire

I) «loire.
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» Mais, si vous prévoyez que cela nie nuira, ou

» ne senu'a ponit au salut de mon ame, éloi-

gnez de moi un tel désir. »

Car tout désir n'est pas de l'Esprit-Saint
,

quoiqu'il |)aiaisse bon et juste à riiomme.

11 est dilficile de bien discerner si c'est le bon

ou le mauvais esprit qui vous pousse à désirer

ceci ou cela , ou si c'est un mouvement de votre

propre espi it.

Plusieurs ont été trompés à la fin
,

qui sem-

blaient d'abord être conduits par le bon esprit.

2. C'est donc toujours avec la crainte de Dieu

et riiumilitédu cœur, que vous devez désirer et

demander tout ce qui se présente de désirable ^^f^
à votre esprit ; et vous devez surtout vous en

rapporter à moi avec une résignation parfaite
,

et me dire :

« Seigneur, vous savez ce qui est le mieux
;

» que ceci ou cela se fasse selon votre volonté.

* Donnez ce que vous voulez, aulant que vous

» le voulez , et quand vous le voulez.

» Agissez avec moi selon vos vues, selon votre

» bon plaisir, et pour votre plus grande gloire.

D Placez-moi où vous voulez , et disposez de

» moi librement en toutes choses. Je suis dans

» votre main , tournez-moi et retournez-moi en

» tous sens.

» Me voici votre serviteur préparé à tout
,

» car je ne désire point vivre pour moi , mais
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> tement ! »

pour vous. Le puissé-je dignement et parfai- «5-^^ ^ ^^fô?

5. Jésus , bonté infinie, accordez-moi votre

(ïrace, (jumelle soil en moi, qu'elle agisse avec moi

(Sap, , 9, 10), et qu'elle persévère avec moi f^d^(^''À
jusqu'à la fin. \^^S

Faites que je désire et que je veuille toujours i^^ ,
t>^

ce qui vous est le plus agréable, et ce que vous

aimez le mieux.

Que votre volonté soit la mienne ; et que ma
volonté suive toujours la vôtre , et lui soit par-

faitement conforme.

Que vouloir et ne pas vouloir me soit commun
avec vous; et queje ne puisse jamais voulou', ou

ne pas vouloir
,
que ce que vous voulez ou ne

j|V voulez pas.

[IhÉ^x, Donnez-moi de mourir à tout ce qui est du

^/^^ monde , et d'aimer, pour vous , à être méprisé et

'^%Mf ignoré dans ce siècle.

vv^v
Faites que je me repose en vous par-dessus

^^:|j tout ce qu'on peut désirer, et qu'en vous mon
cœur trouve la paix !

li-w/ Vous êtesla viiitable paix du cœur, vous êtes
' i'-^ ^ le seul repos : hors de vous , tout pèse et in-

quiète.

Dans celte faix, c'est-à-dire, en vous seul,

yf\

(gj,wr
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éternel et souverain bien
,
je dormirai etme ie

poserai. (Ps. 4, iO. ) Ainsi soit-il.

RÉFLEXION.

^^^E VOUS souhaite la paix du cœur et la joie du

Saint-Esprit
,
qui se trouve au milieu de toutes le:,

croix et de toutes les tentations de la vie. C'est la

différence essentielle entre Babylone et la cité de

Dieu. Un habitant de Babylone, quelque prospé-

rité mondaine qui l'enivre , a un je ne sais quoi

qui dit au fond du cœur : Ce n'est pas assez
,
je

n'ai pas tout ce que je voudrais, et j'ai encore ce

que je ne voudrais pas. Au contraire, l'habitant

de la cité sainte porte au fond de son cœur un fuit

et un ame7i continuel. 11 veut toutes ses peines, et

il ne veut aucune des consolations dont Dieu le

prive. Demandez-lui ce qu'il veut ,
il vous répon-

dra que c'est précisément ce qu'il a. La volonté de

Dieu , dans le moment présent
,
est le pain quoti-

dien qui est au-dessus de toute substance. 11 veut

tout ce que Dieu veut en lui et pour lui. Cette vo-

lonté fait le rassasiement de son cœur. C'est la

manne de tous ses goûts. Glorificaveris eum, dit

Isaïe, diim non facis vias tuas, et non invenitm

voiuntas tua ut loquaris sermonem. Aussi est-iI

dit de la nouvelle Jérusalem : Vocaberis voiuntas

mca in ea. Elle n'aura plus d'autre nom ; on n en

pourra plus avoir d'autre idée; elle ne sera plus

!,:;-/

?)i
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rien d'elle-même. Comme saint Jean n'était qu'une

voix annonçant Jésus-CIirist , Jérusalem n'est plus

que la seule volonté île Dieu ene'le. Ce n'est plus

elle qui vil et qui veut , c'est l'époux vivant et vou-

lant dans l'épouse. Quelle est donc sa volonté sur

vous ? C'est que vous n'en ayez plus aucune
,
que

vous ne trouviez plus en vous de quoi vouloir, que

vous laissiez Dieu vouloir en vous tout ce qui est

selon son esprit. Qui atilem scruiotiir corda , scit

(juid desideret spiritus; quia secundùvi Deum
postulat pro sanctïs. Soyez donc l'homme de la

volonté do Dieu, virumvolunlalis mea\ JNela gê-

nez en vous par aucune borne de volonté et de

pensée propre
,
par aucun arrangement a votre

mode.

CHAPITRE XYI.

OUCL \E FALT CnERCHïR QL'EN DIEL' LA VRAIE CO>SOLATION.

'7'Jf^'^i "^^"^ ^^ *^1"C i^ r^is désirer ou

^^MvCf imaginer pour ma consolation

M 1^1 '^ "^ rattends point ici-bas

1^7««-*k'^;'A mais dans l'autre vie.

^"^^^»^2::^^^ Quand j'aurais seul toutes les X^
consolations du monde, et que je pourrais jouir C.3mJ^
de toutes ses délices , il est certain que tout cela ^/4**^

ne durerait pas long-temps.
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Ainsi , mon ame, tu ne pourras trouver une

pleine consolation , ni une joie parfaite, qu'en

Dieu , le consolateur des pauvres et le refuge

des humbles.

Attends un peu , mon ame , attends la divine

jiromesse, et tu auras, dans le ciel, l'abondance

de tous les biens.

Si tu recherches trop avidement les biens

présens, tu perdras les biens célestes et éternels.

Use des biens du temps , désire ceux de l'é-

ternité.

Tu ne peux être rassasiée par aucun bien tem-

porel, parce que tu n'as point été créée pour en

jouir.

2. Quand tu posséderais tous les biens créés
,

tu ne pourrais être heureuse ni contente ; mais

c'est en Dieu
, qui a tout créé

,
que réside toute

la béatitude et ta félicité.

Félicité non pas telle que se la figurent et la

préconisent les amateurs insensés du monde
;

mais telle que l'attendent les vrais et fidèles

serviteurs de Jésus-Christ , et que la goûtent

quelquefois par avance les âmes pieuses et les

cœurs purs, dont la conversation esl dans le ciel.

(Philip., 5,20.

Toute consolation des hommes est vaine , et

dure peu.

L'heureuse et véritable consolation est celle

que la vérité fait sentir intérieurement.



DE JESDS-CHRIST. 205

L'homme pieux porte partout avec lui Jésus

son consolateur, et lui dit : Assistez-moi , Sei-

gneur Jésus, en tout lieu et tout temps.

Que ma consolation soit d'élre volontiers

privé de toute consolation humaine.

Et si votre consolation me manque, que
votre volonté et cette juste épreuve me tien-

nent lieu de la i)lus grande consolation.

Cav vous ne serez pas loitjonrs irr'ué, et vos

menaces ne seront pas éternelles. (Ps. 102, 9.)

RÉFLEXION. ^-S

^^^ous aviez bien raison de croire que le re-

noncement a soi-même, qui est demandé dans l'É-

vangile
,

consiste dans le sacrifice de toutes nos

pensées et de tous les mouvemens de notre cœur.

Le moi , auquel il faut renoncer, n'est pas un je ne

sais quoi ou un fantôme en l'air
; c'est notre en-

tendement qui pense, c'est notre volonté qui veut

a sa mode par amour-propre. Pour rétablir le vé-

ritable ordre de Dieu, il faut renoncer à ce moi
déréglé, en ne pensant et en ne voulant plus que
selon l'impression de l'esprit de grâce.

Voila l'état où Dieu se communique familière-

ment. Dès qu'on sort de cet état
, on résiste à l'es-

prit de Dieu
, on le centriste

, et on se rend indi-

gne de son commerce. C'est par miséricorde que
Dieu vous résiste

, et vous fait sentir sa privation

j^i

^V



dot. que vous vous toui nez vers les créatures', c'est

qu'il veut vous repiocher votre faute, et vous eu

humilier, pour vous en corriger et pour vous

rendre plus précautiouné. Alors, il faut revenir

humblement et patiemment a lui. IXevous dépitez

jamais, c'est votre écueil ; mais comptez que le si-

lence
, le recueillement

, la simplicité et l'éloigne-

ment du monde sont pour vous ce que la mamelle

de la nourrice est pour l'eufant.

FÉNELON.

CHAPITRE XVI ï.

QL IL FAUT DEPOSER TdLTC SOLLICITUDE DANS LE SEIN DE DIEl

fi|

ON fils , laissez-moi agir avec

ous,comme il meplait : je sais

qui vous convieni.

Vous pensez en homme; vous

jugez (le bien des choses sui-

\anL les inclinations des liommes.

f\ ^'K-^U
'^- Seigneur, ce que vous dites est vrai : vous

f\V?gm^ prenez de moi beaucoup plus de soin que je n'en

jf^^^^ puis prendre moi-même.

Sv-li II est menace d'une prompte chute, celui qui

ne dépose pas en >ous toutes ses inquiétudes.

Seigneur, pourvu que ma volonté demeure

droite et affermie en vous , faites de moi tout

i^-^^^^V -i-^;^^ &ji
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ce qu'il vous {)Iaiia : car tout ce que vous ferez

de moi ne peut être que bon.

Si vous voulez que je sois dans les ténèbres,

soyez béui ; et si vous voulez que je sois dans la

lumière , soyez encore béni. Si vous dai{j;nez me
consoler, soyez béni; et si vous voulez que j'é-

prouve des tribulations, soyez également tou-

jours béni.

5. Mon fils , c'est ainsi que vous devez être ,

si vous voulez marcher avec moi.

Vous devez être aussi disposé à la souffrance

qu'à la joie, vous devez être aussi volontiei-s

dans rindi{i;ence et la pauvreté, que dans l'abon-

dance et les richesses.

Seigneur
, je soufftirai volontiers pour vous

tout ce que vous voudrez qui m'arrive.

& Je veux recevoir indifféremment de votre

\ main le bien et le mal, les douceurs et lesamer-

M lûmes, la joie et la tristesse, et vous rendre

U grâce de tout ce qui m'arrivera.

^ Préservez-moi de tout péché , et je ne crain-

'f
drai ni la mort ni l'enfer.

>; Pourvu que vous ne me rejetiez pas éternel-

lement , et que vous ne m'efl^tciez pas du livre

de vie, aucune des tribulations qui fondront

sur moi ne saurait me nuire.
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REFLEXION.

^'est-ce point une oisiveté
,
que de tlcmcurcr

sans rieu faire
, sous prétexte de laisser faire

Dieu?

Ce n'est pas ne rien faire que d'être soumis a

Dieu ; au contraire, c'est alors que l'on fait davan-

tage ce qu'il veut de nous. Un arbre, l'hiver, ne

produit rien
; il est couvert déneige, tant mieux :

la gelée , les vents , les frimas le couvrent tout :

pensez-vous donc qu'il ne fasse rien pendant qu'il

est ainsi tout see au-dehors? Sa racine s'étend , se

fortiGc et s'échauffe par la neige même : et quand

il s'est étendu dans ses racines , il est en état de

produire de plus excellens fruits dans la saison.

L'ame sèche , désolée
, aride et en angoisse devant

^SÏÏC^" ^^*^"
'

^^'^^*" "^ ^'^*^'^ ^^^^^^ '> ^^^^^^ ^"^ ^6 fonde en hu-

milité
, et elle s'abîme dans son néant : alors elle

jette de profondes racines pour porter les fruits

des vertus et de toutes sortes de bonnes œuvres .,

au goût de son Dieu.

BOSSUET.

('/;

\!m,

:s'2.'^%-> r->^ .'fr/fW'u.

:\v--v

^^^



CHAPITRE XVIIT.

eu IL FAUT, A l'exemple DE JKSUS-CHIilST, SOUFFIUR AVE

l'ATIENCE LES JIISÈliES DE CETTE VIE.

ON fils
,
je suis descendu du ciel

I pour voire salut; je me suis

Sr^ chargé de vos misères, non par
i^£. B.'^g. nécessité, mais par charité, afin

^.^-sê^ de vous apprendre à être pa-

tient et à supporter sans murmure les maux de

celte vie.

Car depuis l'heure de ma naissance, jusqu'à

ma mort sur la croix, je n'ai jamais été sans

douleur.

J'ai vécu dans une extrême indigence des

choses de ce monde
; j'ai entendu souvent bien ip^m^w i "\

des plaintes de moi
;
j'ai souffert avec douceur rl'^^'^V

la confusion et l'opprobre : pour mes bienfaits,

j'ai recueilli l'ingratitude
; pour mes miracles

,

le blasphème
;
pour ma doctrine , des censures.

2. Seigneur, puisque vous avez été patient

dans votre vie
,
principalement pour accomplir ^^ ~^.^ ^^.

en cela les ordres de votre Père , il est juste que /^
' ^ ^

moi, misérable pécheur, je souffre patiemment

selon votre volonté, et que je porte pour mon
salut, aussi long-temps que vous le voudrez, le

poids de cette vie corruptible.

Car, bien que la vie présente soit pénible,
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elle est cependant 1res méritoire par votre grâce,

votre exemple et les traces de vos saints l'ont

rendue plus supportable et plus brillante pour

les faibles.

Elle est même beaucoup plus remplie de

consolations qu'autrefois sous l'ancienne loi
;

quand les portes du ciel étaient encore fermées,

que la voie du ciel semblait plus obscure, et que

si peu s'occupaient de chercher le royaume des

cieux.

Ceux même qui étaient alors justes et de-

vaient être sauvés , ne pouvaient entrer dans le

royaume céleste avant votre passion et le tribut

sacré de votre mort.

5. Oh! quelles grâces ne dois-jepas vous ren-

dre, de ce que vous avez daigné me montrer, et

à tous les fidèles, la voie droite et sûre qui con-

^^j^ duit à votre royaume éternel !

"^ Car votre vie est noire voie ; et par une sainte

patience , nous marchons vers vous ,
qui êtes

notre couronne.

Si vous ne nous aviez précédés et instruits
,

qui songerait à vous suivre?

Hélas ! combien resteraient en arrière et bien

loin , s'ils n'avaient devant les yeux vos exem-

ples éclatans !

Voici qu'après tant de miracles et d'instruc-

tions nous sommes encore lièdes. Que serait-ce,

si tant de lumière ne nous .«uidai! sur vos traces?
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RÉFLEXION.

209

^^1 mon Dieu ! vous qui voyez le fond de notre

misère, vous seul pouvez nous guérir : Lâtez-vous

de nous donner la foi, l'espérance, l'amour, le

courage chrétien qui nous manquent. Faites que
nous jetions sans cesse les yeux sur vous , ô Père

tout-puissant! qui ne donnez rien à vos cliers en-

fans que pour leur salut, et sur Jésus votre Fils, qui

est notre modèle dans les souffrances. Vous l'avez

attaché sur la croix pour nous ; vous l'avez fait

l'homme de douleur, pour nous apprendre com-
bien les douleurs sont utiles. Que la nature molle

et lâche se taise donc à la vue de Jésus rassasié

d'opprobres et écrasé par les souffrances. Relevez

mon cœur, ô mon Dieu ! Donnez-moi un cœur selon

le vôtre, qui s'endurcisse contre soi-même, qui
no craigne que de vous déplaire

,
qui du moins

craigne les douleurs éternelles
, et non pas celles

qui nous préparent à votre royaume. Seigneur
,

vous voyez la faiblesse et la désolation de votre

créature : elle n'a plus de ressource en elle-même,
tout lui manque. Tant mieux

,
pourvu que vous

ne lui manquiez jamais
, et qu'elle cherche en vous

avec conOance tout ce qu'elle désespère de trouver
dans son propre cœur.

FÉ.NELON.



DK LA SOL'FFRANCE DES INJURES, ET DES MARQUES BE LA

VÉRITABLE PATlEHCt.

^^¥7'^'^)Jçi'B
ouRQuoi ces paroles, mon fils?

©^;&^Mr^ Cessez devons plaindre en con-

Pjlj^ sidérant mes souffrances et celles

r^Vi^ de mes saints.

^i^^i^Ûi Vous n'avez -pas encore résislé

jusqu'au sang. (Heb. , 12, 4.

Ce qne vous souffrez est peu en comparai- i^J]

son de ce qu'ont souffert tant d'autres, qui ont
^^^J^

été si violemment tentés , si cruellement affli-

^1 gés, éprouvés et cKcrcés en tant de manières.

Rappelez donc à votre esprit les peines acca-

blantes des autres
,
pour supporter plus ais('-

ment les vôtres qui sont si légères.

Et si elles ne vous paraissent pas légères
,

prenez garde que cela ne vienne de votre im-

patience.

Cependant, grandes ou petites, efforcez-

vous de les supporter patiemment.

2. Plus vous vous disposez à souffrir, plus

^Y-P ^'ous agissez avec sagesse, et plus vous méritez
;

la ferme résolution et l'habitude de souffrir

vous rendront môme la souffrance moins dure.

Ne dites pas : Je ne puis supporter cela d'un

v^ lii-^ii H tel homme, ce sont des offenses qu'on n'endure

l\H f
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point ; car il m'a fait un {jrand tort , et il me

reproche des choses auxquelles je n'ai jamais

pensé; mais d'un autre, je le soulïrirai avec

moins de peine , et comme je croirai devoir souf-

frir.

C'est une pensée imprudente qui ne considère

I)as la vertu de patience , ni par qui elle doit

être couronnée, mais qui regarde plutôt les per-

sonnes et les offenses qui lui sont faites.

5. Celui-là n'a pas la vraie patience
,
qui ne

veut souffrir qu'autant qu'il lui plaît, et de qui

il lui plaît.

L'homme vraiment patient n'examine point

qui l'éprouve, si c'est son supérieur, son égal ou

son inférieur, un homme de bien ou un méchant.

Mais, indifférent sur les créatures, il reçoit de

lu main de Dieu, avec reconnaissance, les contra-

riétés, quelque grandes et nombreuses qu'elles

)Hussent être, et les estime un grand gain
;
parce

qu'auprès de Dieu , une peine, quelque légère

qu'elle soit , mais soufferte pour lui , ne peut

être sans mérite.

4. Soyez donc prêt au combat , si vous vou-

lez remporter la victoire.

Sans combat, vous ne pouvez atteindre à la

couronne de la patience : si vous refusez de

souffrir, vous renoncez à être couronné. Mais

si vous désirez la couronne, combattez coura-

geusement , souffrez avec patience.

^^.KèS^m
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Sans travail, on ne parvient pas au repos,

ni sans combat à la victoire.

5. Seig^neur, rendez-moi possible par la grâce

ce qui me semble impossible par la nature.

Vous savez que j'ai peu de force pour souf-

frir, et que la moindre adversité m'abat aussitôt.

Faites que tout exercice de tribulation pour

votre nom me soit aimable et désirable : car

souffrir et être affligé pour vous , est très-salu-

taire à mon ame.

RÉFLEXION.

A patience nous recommande aux yeux de

Dieu, et nous conserve pour lui. C'est elle qui calme

la colère
,
qui met un frein à la langue

,
qui gou-

verne l'ame
,
garde la paix , dirige la discipline

,

brise la violence des passions
, arrête les déborde-

mens de l'orgueil , éteint le feu de la haine , en-

chaîne la puissance du riche , allège la misère du

])auvre , maintient dans les vierges une heureuse

innocence
, dans les veuves une pénible chasteté

,

dans les époux un amour mutuel. Elle nous rend

humbles dans la prospérité, courageux dans l'ad-

versité, doux au milieu des injures et des outrages
;

elle nous enseigne à pardonner à ceux qui nous of-

fensent ; et
,

si nous tombons nous-mêmes dans

quelques fautes
, a faire de continuelles et de lon-

gues prières
; elle triomphe des tentations

, sup-

-^'X*i|^J& ar-ir
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porte la persécution , consomme les souffrances et

le martyre. C'est elle qui consolide les fondemens

de notre foi ; c'est elle qui développe et élève jus-

qu'au ciel les progrès de l'espérance ; c'est elle qui

dirige notre conduite, aflu que, rivalisant en quel-

que sorte de tolérance avec Jésus-Clirist, nous

puissions marcher dans le chemin où il a marché

lui-même.

SAINT CYPniE\.

CHAPITRE XX.

UE L 4VEU DE SA PROPRE INFIRMiTE

CETTE VIE.

ET DES MISERES DE

m
/^A

E confesserai contre moi mon
inJHsiicc {Ps. 51 , S) : je vous

confesserai, Seigneur, mon
infirmiië.

Souvent peu de chose m'a-

bal et m'attriste. Je me propose d'agir avec

lorce; maisà la moindre tentation qui survient,

je me trouve dans une grande per])lexité.

C'est quelquefois la chose la plus vile qui

me cause une violente tentation.

Et lorsque je pense être un peu en sûreté et

que je ne sens aucun trouble, je me trouvequel-

quefois presque abattu par un léger souffle.

2. Voyez donc, Seigneur, ma bassesse et ma
fragilité, que tout manifeste à vos yeux.
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Ayez pitié de moi , el retirez-moi de la boue,

decjmnte que je n'y enfonce (Ps. 48, iù) , et que

je ne demeure toujours dans riiumiliation.

Ce qui souvent m'afflige et me confond de-

vant vous , c'est de tomber si aisément, et d'être

si faible contre mes passions.

Quoique je n'aille pas jusqu'à leur céder en-

tièrement, leurs sollicitations me foti{juent et

me pèsent ; et ce m'est un grand ennui de vivre

ainsi toujours en guerre.

Ce qui me fait connaître ma faiblesse , c'est

que les plus horribles imaginai ions s'emparent

toujours de mon esprit bien plus facilement

qu'elles n'en sortent.

5. Puissant Dieu d'Israël , zélateur des âmes

fidèles, daignez jeter un regard sur les travaux

et les peines de votre serviteur , et l'assister

dans tout ce qu'il entreprendra.

Remplissez-moi d'une force céleste , afin que

le vieil homme, cette misérable chair qui n'est

pas encore entièrement soumise à l'esprit, ne

prévale et ne domine ; elle qu'il faudra sans

cesse combattre, tant que nous respirerons en

cette misérable vie.

Hélas ! qu'est-ce que cette vie ,
pleine de tri-

bulations et de misères, environnée de pièges et

d'ennemis?

Est-on délivré d'une tribulation ou d'une ten-

tation, une autre lui succède : et l'on combat

m
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même encore la première, que d'auircs sur-

viennent inopinément.

4. Et comment peut-on aimer une \ie remplie

de tant d'amertumes , sujette à tant de calamités

et de misères?

Comment même lui donner le- nom de vie,

lorsqu'elle engendre tant de douleurs et tant de

morts?

Et cependant on l'aime, et plusieurs y cher-

chent leur félicité.

On reproche souvent au monde d'être trom-

peur et vain ; et toutefois on le quitte difficile-

ment, parce qu'on est trop dominé par les con-

voitises de la chair.

Certaines choses nous inclinent à aimer le

monde, d'autres à le mépriser.

Le désir de la chair, le désir des yeux el l'or-

gueil de la vie (I. Jean, 2, 16) inspirent l'a-

mour du monde ; mais les peines et les misères

qui les suivent justement font naître pour lui de

la haine et du dégoût.

5. Mais, hélas! le plaisir mauvais triomphe

de l'ame livrée au monde : elle croit trouver des

délices sous les épines
,
parce qu'elle n'a jamais

connu ni goûté la douceur de Dieu et le charme

intérieur de la vertu.

Mais ceux qui méprisent le monde parfaite-

ment , et s'efforcent de vivre 'pour Dieu sous

une simple discipline , connaissent cette divine

mm
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douceur promise au vrai renoncement, et voient

plus clairement combien le monde s'égare dan-

gereusement et en combien de manières il se

trompe.

RÉFLEXION.

^PRÈs cela, serons-nous toujours enchantes

de l'amour de cette vie périssable? C'est vaine-

ment, dit saint Augustin, que vous paraissez pas-

sionnés pour elle. « Cette maîtresse infidèle vous

i> crie tous les jours : Je suis laide et désagréable;

» et vous la chérissez avec ardeur. Elle vous crie :

» Je vous suis rude et cruelle; et vous l'embrassez

1) avec tendresse. Elle vous crie : Jesuischangeanle

» et volage ; et vous l'aimez avec attache. Elle est

» sincère en ce point, qu'elle vous avoue fran-

» chement qu'elle ne sera pas long-temps avec

» vous ,
et que bientôt elle vous manquera comme

» un faux ami au milieu de vos entreprises ; et vous

» faites fondement sur elle, comme si elle était

n bien sûre et fidèle à ceux qui s'y fient. » Mor-
tels, désabusez-vous

, vous qui ne cessez de vous

tourmenter, et qui faites tant de choses pour mou-
rir plus tard : « Songez plutôt, dit saint Augus-

» tin
,
a entreprendre quelque chose de considéra-

» ble pour ne mourir jamais. »

BOSSUET.
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CHAPITllE XXI.

' ^ ifill t'UIL FAtT SE REPOSEU EN DIEU AU-DESSUS DE TOUS LES BIE\.S >'

ET DE TOUS LES DONS.

N tout et par-dessus tout , tu te

reposeras toujours en Dieu , ô

uion ame ! parce qu'il est le re-

[jos éterneldes saints.

Très doux et très aimable Jé-

sus , donnez-moi de me reposer en vous par-

dessus toute créature, par-dessus loule santë

et beauté, par-dessus tout honneur et gloire,

par-dessus toute puissance et dignité, par-des-

sus toute science et habileté ,
par-dessus toute

richesse et industrie ,
par-dessus tout divertis-

sement et plaisir
,
par-dessus toute réputation et

louange
,
par-dessus toute consolation et dou-

ceur, par-dessus toute espérance et promesse,

par-dessus tout mérite et désir, par-dessus tous

les dons et toutes les faveurs que vous pouvez

accorder et répandre, par-dessus toule la joie

et l'allégresse que l'ame peut recevoir et sen

tir, enfin par-dessus les anges et les archanges,

et toute l'armée des cicux
,
par-dessus toutes les

choses visibles et invisibles, par-dessus tout ce

qui n'est pas vous , ô mon Dieu !

28
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bon par-dessus tout , seul très-haut , seul très-

puissant; seul vous suffisez et satisfaites pleine-

ment; seul vous êtes très-doux et très-consolant,

seul très-beau et très-aimant, seul-très noble

et très-glorieux ; la perfection de tous les biens

ensemble est en vous
, y a toujours été, y sera

toujours.

Ainsi tout ce que vous me donnez hors de

vous , tout ce que vous me découvrez de vous,

ou me promettez , est trop peu et ne me suffit

pas , si je ne vous vois , si je ne vous possède /^.
pleinement. i^M
Car mon cœur ne peut avoir de vrai repos ^

^^

ni être entièrement rassasié , s'il ne se repose

en vous , et ne s'élève au-dessus de tous les dons

et de toute créature.

5. mon Époux bien-aimé , Jésus , dont l'a-

mour est infiniment pur. Roi de toutes les créa-

tures, qui me donnera les ailes d'une vraie liber-

té pour voler vers vous , et me reposer en vous?

Oh ! quand me sera-î-il donné d'être parfaite-

ment libre, et dégoûter combien vous êtes doux,

Seigneur mon Dieu !

Quand serai-je tellement absorbé en vous,

qu'embraséde votre amour, je ne me sente plus ^.^

moi-même; mais que je ne sente que vous dans

cette union ineffable et au-dessus des sens ,
que

tous ne connaissent pas!

r^)i
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Maintenant je ne fais que gémir, et je porte

avec douleur ma misère.

Car, en cette vallée de misères, il se rencontre

bien des maux, qui, trop souvent, me trou-

blent , m'affligent, et couvrent mon ame comme

d'un nuage ;
qui trop souvent m'arrêtent , me

détournent, m'entraînent et m'embarrassent; en

sorte qu'ils m'ôtent près de vous un libre accès,

et me privent de ces doux embrassemens dont

jouissent toujours et sans obstacles , les esprits

bienheureux.

Soyez touché de mes soupirs , et de tant de

maux qui me désolent sur la terre.

4. O Jésus, splendeur de l'élernelle gloire

(Hebr., 1,5), consolateur de l'ame exilée, ma

bouche est muette devant vous, et mon silence

vous parle !

Jusqu'à quand mon Seigneur tardera-t-il de

venir?

Qu'il vienne à moi, son pauvre serviteur ,

et qu'il me rende la joie! Qu'il étende sa main
,

et qu'il délivre un malheureux de toutes ses

angoisses !

Venez , venez! car sans vous, je n'aurai ni un

jour ni une heure de joie; vous seul êtes ma joie,

et seul vous pouvez remplir le vide de mon

cœur.

Je suis misérable , et comme un prisonnier

chargé dç fers, jusqu'à ce que, me ranimant

'^r^^fM:
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par la lumière de votre présence , vous me ren-

diez la liberté, et jetiez sur moi un regard d'a-

mour.

5. Que d'autres cherchent, au lieu de vous,

tout ce qu'ils voudront; pour moi, rien ne me
plaît , rien ne me plaira que vous , ô mon Dieu ,

mon espérance , mon salut éternel !

Je ne me tairai point, je ne cesserai point de

prier, jusqu'à ce que votre grâce revienne , et

que vous me parliez intérieurement.

6. Me voici, je viens à vous, parce que vous

m'avez invoqué. Vos larmes et le désir de votre

ame, votre humiliation et la contrition de votre

cœur, m'ont incliné et ramené vers vous.

7. Et j'ai dit : Seigneur, je vous ai appelé et

j'ai désiré jouir de vous
,
prêt à rejeter pour

vous tout le reste.

Et c'est vous qui m'avez excité le premier à

vous chercher.

Soyez donc liéni. Seigneur, qui avez eu cette

bonté pour votre serviteur, selon l'abondance

de votre miséricorde.

Que peut dire de plus votre serviteur devant

vous, si ce n'est de s'humilier proiondément en

votre présence, pltin du souvenir de son ini-

quité et de sa bassesse?

Car il n'est rien de semblable à vous dans

toutes les merveilles du ciel et de la terre.

Vos œuvres sont parlaiies , vos jugemens vé-

Sm/^
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•itables, Cl l'univers est régi par voire provi-

dence.

Louange donc et gloire à vous, ô sagesse du

Père! Que mon anic, que ma bouche, que

toutes les créatures ensemble vous louent et

vous bénissent !

RÉFLEXION.

^oN Seigneur, plus je compare la paix, la

douceur et le plaisir secret que l'on goûte dans

l'observance de vos comraaiuiemens, aux troubles,

aux remords, aux inquiétudes inséparables de ceux

qui se livrent aux passions et à toutes les illusions

du monde; plus je m'applaudis de mon choix,

plus mon sort me paraît digne d'envie
,
plus je suis

surpris que tous les hommes, accablés sous le joug

de leurs crimes et sous la tyrannie de leurs pas-

sions, sous l'ennui mortel des plaisirs mômes,

après lesquels ils courent, ne viennent pas s'offrir a

la douceur de votre joug si consolant, si aisé à por-

ter, et qui nous déchargedu poids insupporlabie de

tous les autres. Pour moi , Seigneur, je me trouve

si heureux de vous avoir choisi pour mon partage,

que toutes les fortunes delà terre ne me paraissent

pas dignes des regards d'une ame qui a le bonheur

de vous posséder. Qu'il est beau, Seigneur, qu'il

est digne de l'homme de vous servir ! Que cette
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(jlorieuse servitude élève Thomme au-dessus de

tous les trônes et de toutes les grandeurs de l'uni-

vers ! et qu'elle le rend supérieur h ses passions
,

à ses prospérités
, à ses disgrâces à tous les évé-

nemens qui agitent sans cesse a leur gré le reste

des hommes !

Massillon.

CHAPITRE XXII.

DU SOL'VEiVIR DES BIE^FAITS INNOMBRABLES DE DIEU.

E I G N E u R , ouvrez mon cœur a

voire loi, et enseignez-moi à

marcher clans la voie de vos

commandemens.

Donnez-moi de connaître voire

volonté, el de repasser en ma mémoire, avec un

pi'ofond respect et une sérieuse attention, tous

vos bienfaits, tant en général qu'en particulier,

afin de vous en rendre de dignes actions de

grâces.

Je sais cependant , cl je confesse que je ne

fi puis reconnaître dignement la moindre de vos

faveurs.

Je suis au-dessous de tous les biens que vous

m'avez accordés, el quand je considère votre

majesté , mon esprit s'abîme dans votre gran-

deur.
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2. Tout ce que nous avons en nous, dans notre

corps , clans notre ame ; tout ce que nous pos-

sédons au-dedans et au-dehors, naturellement

ou surnaturellement , c'est vous qui nous l'avez

donné; et vos bienfaits publient la bonté, la

tendresse
, la libéralité de celui de qui nous

viennent tous les biens.

Car tout vient de vous , quoique l'un reçoive

plus, l'autre moins; et sans vous on ne peut

avoir aucun bien.

Celui qui a reçu davantage ne peut seglorifier

de son mérite, ni s'élever au-dessus des autres
,

ni insulter à celui qui a moins reçu ; car celui-

là est le meilleur et le plus grand, qui s'attribue

le moins, et qui rend grâces avec le plus de fer-

veur et d'humilité.

Et celui qui se croit le yAus petit de tous , et

qui s'estime le plus indigne, est le plus propre

à recevoir de grands dons.

5. Celui qui a moins reçu , ne doit ni s'affii-

ger, ni se plaindre
, ni porter envie à ceux qui

sont plus riches ; mais plutôt ne regarder que

vous, et louer inûniment votre bonté, tou-

jours prête à répandre ses dons si abondam-

ment, si gratuitement et si volontiers, sans ac-

ception de personnes.

Tout vient de vous, et ainsi vous devez être

loué en tout.

Vous savez ce qu'il convient de donner à cha-
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(^ cun ,
pourquoi celui-ci reçoit plus, cet autre

moins ; ce n'est pas à nous qu'appartient ce dis-

cernement, mais à vous, qui pesez tous les mé-

rites.

4. C'est pourquoi , Seigneur mon Dieu
, je

regarde comme une grâce singulière d'avoir peu

de ces talens qui éclatent au-dehors et qui atli

rent les louanges et l'admiration des hommes :

et certes si l'on considère son indigence et son

abjection , loin de ressentir de la peine , de la

tristesse et de l'abattement , on doit plutôt sen-

tir une douce consolation , une grande joie ; car /#^
vous avez choisi , mon Dieu

,
pour vos amis ( t - " ' ^ -^

vos serviteurs, les pauvres, les humbles, ceux

que le monde méprise.

Témoin vos apôtres mômes que vons ave:^

W^ élnblls princes sur toute la terre. (Ps. 44, 17.)

'm))A Cependant ils ont passé dans ce monde sans

se plaindre, si humbles et si simples, si éloignés

de toute malice et de tout déguisement, qu'ils

se réjouissaient de souffrir des outrages pour

votre nom , et qu'ils embrassaient avec amour

tout ce que le monde abhorre.

5. Rien donc ne doit causer tant de joie à ce-

lui qui vous aime et qui connaît le prix de vos

bienfaits, que l'accomplissement de votre volonté

et de vos desseins éternels sur lui.

Il doit y trouver un contentement, une conso-

lation telle, qu'il consente aussi volontiers d'être

.-<.fe
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le plus petit, qu'un autre désirerait d'iîlre le plus

grand
;
qu'il soit tranquille et satisfait au dernier

^ ranfT, comme dans le premier ; et que, toujours

prêt à souffrir les mépris et les rebuis, il s'estime

aussi heureux d'être sans nom , sans réputa-

^ tion, que les autres de jouir des honneurs et des
grandeurs du monde.

Car votre volonté et l'amour de votre gloire

doivent l'emporter sur tout, et lui plaire, et le

consoler plus que tous les bienfaits qu'il a reçus

ou qu'il recevra.

^^J

RÉFLEXION.

(^^fs^^'^ '^^" ^™6 publie vos louanges, ô mon
Dleul afin de vous aimer davantage; et qu'elle

fasse connaître vos miséricordes sur elle, afin de

publier vos louanges. Toute créature vous loue et

ne cesse de vous louer : celles qui ont l'intelligence

élèvent vers vous
,
par leur propre bouche , leur

concert de louanges ; les brutes et les choses pu-

rement matérielles vous louent par la bouche de

ceux qui considèrent ce qu'il y a de merveilleux

dans leur création : ainsi se soulève notre ame de

ses langueurs
,
pour arriver jusqu'à vous : ainsi

elle s'appuie en quelque sorte sur vos ouvrages,

pour s'éleverjusqu'à l'auteur de tant de merveilles :

et l'a est sa force et son véritable aliment.

Saht alcusti\.
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CHAPITRE XXITI.

DE QUATUE CHOSES QUI PROCLREKT INE GRANDE PAIX.

,- -«^ ON fils, je VOUS enseignerai main-
•_ ' ^f*fi^^ tenant la voie de la paix cl de la

vraie liberté.

2. Faites , Seigneur , ce que Wf^</f

vous dites, car il m'est doux Hii

de l'entendre. ^^^^^

3. Appliquez-vous, mon fils, à faire plutôt ^
la volonté d'autrui que la vôtre. é^'^ ^ -^

Choisissez toujours plutôt d'avoir moins que '^o?t>^x\

plus. %^IÉi^/'

Cherchez toujours la dernière place, et à f^^l/'V
ître au-dessous de tous. Vm ']//,(,

Désirez toujours , et priez que la volonté de
}J"4^r^^

^^^Y^i Dieu s'accomplisse parfaitement en vous.

'•È^Ai^iZ^jv) Voilà celui qui marche dans la voie de la paix

et du repos.
^'^^Mfcï^

4. Seigneur, ces courts préceptes renferment ' ^»^^^

^/^y une grande perfection. 1%WM
WMS\^}}^^-\ Ils contiennent peu de paroles, mais ils sont (Sif/

^^ pleins de sens, et abondans en fruits. ^^Ê'''/h-

Si j'étais fidèle à les observer , je ne lombe-

W^ ' 7^*\' I^V\ i-''^
""^'^ P^^ ^^ aisément dans le trouble

H|||m^'^lby-'l\)\ ^^^ toutes les fois que je me sei

\-. ¥ 1
sens inquiet et

P^^^a|b7 accablé de peines, je reconnais que je me suis |^
^^ écarté de ces maximes.

>f^ »-^Aj
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Mais vous qui pouvez tout, et qui desirez tou-

jours le progrès des âmes, augmentez en moi

votre grâce , afin que je puisse accomplir vos

préceptes et achever l'ouvrage de mon salut.

Prière contre les mauvaises pensées.

5, Seigneur mon Dieu , ne vous éloignez pas

de moi ; mon Dieu, hâlez-vous de me secourir

(Ps. 70 , 12 ) ; car une foule de pensées diverses

m'ont assailli , et de grandes terreurs affligent

mon ame.

Comment les traverser sans blessure? Com-
ment les dissiper?

G. Je marcherai devant vous, avez-vousdit, ei

yhumiileraï les superbes de la terre. (Is. 4o,2.)

J'ouvrirai les portes de la prison , et je vous

montrerai les issues les plus secrètes.

7. Faites, Seigneur, selon votre parole, et

que toutes les pensées mauvaises fuient devant

votre face.

Mon espérance , mon unique consolation est

de me réfugier vers vous dans mes peines , de

mettre en vous ma confiance , de vous invoquer

du fond de mon cœur,etd'attendreaYec patience

votre secours.

Prière pour demander la lumière de l'esprit.

8. Éclairez-moi, ôbon Jésus ! des rayons de la

lumière intérieure , et chassez du fond de mon

cœur toutes les ténèbres.
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Arrêtez les nombreux egaremens de mon es-

prit et brisez les tentations qui me font violence.

Combattez fortement pour moi , et domptez

ces bêtes dangereuses, je veux dire ces convoi-

tises pleines d'atlraits , afin que je trouve la paix

dans votre force (Ps. 121, 7) , et que sans cesse

vos louanges retentissent dans votre sanctuaire,

c'est-à-dire, dans une conscience pure.

Commandez aux vents et aux tempêtes ; dites

à la mer : Calme-toi ; et à l'aquilon : Ne souffle

point ; et il se fera un grand calme.

9. Envoyez votre lumière et votre vérité (Ps.

42, 3), afin qu'elles luisent sur la terre : car

je ne suis qu'une terre inutile et ténébreuse, jus-

qu'à ce que vous m'éclairiez.

Répandez votre grâce d'en haut ; versez sur

mon cœur la rosée céleste; épanchez sur cette

terre aride les eaux de la piété, afin qu'elle

produise des fruits bons et salutaires.

Piclevez mon ame abattue sous le poids de ses

péchés ; tenez tous mes désirs attachés au ciel
,

afin qu'ayant goûté la suavité de la félicité su-

prême
, je ne pense qu'avec dégoût aux choses

de la terre.

10. Enlevez-moi, arrachez-moi à toutes les

fugitives consolations des créatures : car nul

objet créé ne peut pleinement satisfaire mes dé-

sirs et me consoler.

Unissez-moi à vous par l'indissoluble lien de

f>.J

—-''r.'V.
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l'amour : car vous suffisez seul à celui qui vous

aime, et sans vous tout le reste n'est que fri-

volité.

RÉFLEXION.

\k

w

A paix véritable n'est faite que pour ceux

qui aiment votre loi, ô mou Dieu! parce qu'il

n'est rien qui l'assure comme la méditation de

Dieu, et la pratique de la vertu
,

qui prévient

les orages des passions , et détruit li leurs princi-

pes les semences de guerre intestine dont le cœur

est le théâtre. Que Ton manque de celle-là, n'au-

rait-on a l'extérieur aucun ennemi a craindre, on

n'en est pas moins le plus a plaindre des hommes.

Point de nation, quelque farouche qu'on la sup-

pose
,
qui soit capable de faire une guerre égale à

celle que portent au fond de l'ame les criminelles

pensées , l'amour des plaisirs , la passion de l'or,

l'ambition de la puissance , et rattachement aux

choses de la terre. Ce qui est intérieur et domesti-

que est d'ordinaire bien plus formidable, bien plus

destructeur que ce qui se montre. Une expérience

journalière nous l'apprend. Le ver qui s'attache

au cœur de l'arbre le fait périr infailliblement; de

toutes nos maladies, les plus difficiles 'a guérir

sont celles qui exercent leurs ravages dans l'inté-

rieur. On vient bien plus aisément a bout de celles

qui se montrent au dehors. Telle est la paix que

^VO;

W^\
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^h Jesus-Christ estvenu apporter clans le monde ; celle

(i^vXi)4 que souhaitait l'Apôtre quand il écrivait aux Éphé-

"(p siens : Que la grâce et la paix qui vient de Dieu

noire Père soil avec vous.

Saint Jean Chrïsostojie.

CHAPITRE XXIV.

ou IL kai;t emteb toute rechercoe curieuse sur la

CONDUITE DE DIEU.

ON fils, ne soyez point curieux,

et ne vous embarrassez point de

vaines sollicitudes.

Que vous importe ceci ou cela?

^^^^3^ Suivez-moi. (Jean, 21 , 22.)

Que vous importe que celui-ci soit de tel ou

tel caractère ; que celui-là parle ou agisse ainsi ?

Vousn'avez point à répondre des autres, mais

vous rendrez compte pour vous-même. De quoi

donc vous inquiétez-vous?

Voilà que je connais tous les hommes
;
je vois

tout ce qui se fait sous le soleil; et je sais ce

qu'il en est de chacun, ce qu'il pense, ce qu'il

veut, et oii tendent ses vues.

C'est donc à moi qu'il faut tout aI)andonner
;

pour vous , vivez dans une douce paix et laissez

ceux qui s'agitent, s'agiter tant qu'ils voudront.

t / TA-- {1
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Tout ce qu'ils feront ou diront retombera
sur eux ; car ils ne peuvent me tromper.

2. Ne poursuivez ni rombrecrun(jrandnoni,

ni les liaisons nombreuses , ni l'amitié particu-

lière des hommes.

Car ces choses engendrent des distractions et

de grandes obscurités dans le cœur.

Je me plairais à vous faire entendre ma pa-

role, et à vous révéler mes secrets, si, épiant

avec soin l'instant de ma visite, vous m'ouvriez

la porte de votre cœur.

Soyez prévoyant
, joignez la vigilance à la

prière, et humiliez-vous en toutes choses.

RÉFLEXION.

^Li t'tes-vous, disait le grand Apôtre, pour

juger et pour condamner le serviteur d'autrui?

S'il tombe ou s'il demeure ferme, ce n'est point à

vous d'en connaître ; c'est à celui dont il dépend
,

et qui comme maître est son juge; c'est-à-dire,

selon la paraphrase de saint Clirysostôme, pourquoi

jugez-vous de ce qui ne vous regarde pas; et pour-

quoi vos vues s'étendent-elles hors des limites où

l'ordre de la Providence et votre condition vous

renferment? Cet homme dont vous censurez la

conduite, et dont vous condamnez peut-être non-

seulement les actions , mais les intentions , est-il

votre sujet? Avez-vous dans le monde quelque su-
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périoritésur lui? Reudrez-vous compte de sa vie?

Eu devez-vous rcpoudre à Dieu? Si cela est, je

consens que vous en jugiez ; et mon soin serait

alors de vous apprendre la manière dont il fau-

drait procéder, l'esprit et la charité qu'il y fau-

drait apporter, les mesures de prudence qu'il y

faudrait garder. Mais puisque vous reconnaissez

vous-même qu'il n'est rien de tout cela, et que la

personne dont vous formez ces jugemens désavan-

tageux n'est point soumise à votre direction
,
que

vous n'en êtes point chargé, et que, ni devant

Dieu, ni devant les hommes , vous n'en devez point

être responsable; pourquoi, de vous-même, vous

ingérer dans sa cause? Abandonuez-la à son juge

naturel , et respectez dans votre frère le droit qu'il

a de n'être jugé que de Dieu, ou du moins de ceux

que Dieu a commis pour veiller sur lui.

BOUBDALOUE.

Û

^jo3

'/-x.
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CHAPITRE XXY.

El\ QfOl CO^iSISTK LA VRAIE PAIX 1)i; COElIi ET L5 VÉiilTAni.E

AVANCKJIENT.

§^.^'^^3 ON fils, j"ai dit : Je vous laisse la

'fr:\\Ç 1^ paix, je vous don7iemapaix,je

ne vous la donne pas comme le

monde la donne. (Jean , 14, 27.)

Tous désirent la paix; mais

tous ne s occupent pas de ce qui procure une

paix véritable.

Ma paix est avec ceux qui sont doux et hum-

bles de cœur. Votre paix sera dans une grande

patience.

Si vous m'écoutez, et si vous suivez ma voie
,

vous pourrez jouir d'une profonde paix.

2. Que ferai-je donc?

5. En toutes choses, faites attention à vous,

à ce que vous faitesetàceque vous dites; n'ayez

d'autre intention que celle de plaire à moi seul
;

ne désirez, ne cherchez rien hors de moi.

Ne jugez pas témérairement non plus des pa-

roles ou des actions des autres et ne vous ingé-

rez point de ce dont vous n'êtes pas chargé : alors

vous pourrez être peu ou rarement troublé.

Mais ne sentir jamais aucun trouble, ne souf-

frir aucune peine de corps ou d'esprit , cela

.*^>~,
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n'est pas de la vie présente , mais l'eiai du re-

pos éternel.

Ne croyez donc pas avoir trouvé la véritable

paix, lorsqu'il ne vous arrive aucune contrarié-

té ; ni que tout soit bien, quand vous n'essuyez

d'opposition de personne ; ni que votre bonheur

soit parfait, lorsque tout réussit à votre gré.

Ne concevez pas non plus une haute idée de

vous-même , ou ne vous imaginez pas que Dieu

vous chérit par.liculicrement , si vous êtes rem-

pli d'une grande dévotion et douceur d'espril ;

car ce n'est pas en cela qu'on reconnaît celui

qui aime vraiment la vertu , ni en cela que con-

siste l'avancement et la perfection de l'homme.

4. En quoi donc , Seigneur?

5. A vous offrir de tout votre cœur à la vo-

lonté divine ; à ne chercher vos intérêts ni dans

les petites choses , ni dans les grandes , ni dans

le temps . ni dans l'éternité ; de sorte que , re-

gardant du même œil , et pesant dans la même
balance les biens et les maux, vous m'en rendiez

également grâces.

Si vous êtes si ferme et si constant dans l'es-

pérance
, que

, privé de la consolation inté-

rieure, vous prépariez votre cœur à soutenir de

plus dures épreuves; si, loin de vous justifier

comme ne méritant pas de tant souffrir , vous

louez ma justice et ma sainteté dans tout ce que

j'ordonne; alors vous marchez dans la voie

M
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droite et véritable de la paix, et vous aurez l'es-

pérance certaine de revoir mon visaj^e dans l'al-

légresse.

Que si vous parvenez à un parfait mépris de

vous-même, sachez que vous jouirez alors d'une

paix abondante, autant qu'il est possible en

cette vie d'exil.

RÉFLEXION.

|E souhaite fort que vous ayez la paix au-tle-

dans. Vous savez qu'elle ne se peut trouver que

dans la petitesse, et que la petitesse n'est réelle

qu'autant que nous nous laissons rapetisser sous

la main de Dieu en chaque occasion. Les occasions

dontDieusc sert consistent d'ordinaire dans la con-

tradiction d'autrui qui nous désapprouve , et dans

la faiblesse intciieurc que nous éprouvons. 11 faut

nous accoutumer a supporter au-dehors la contra-

diction d'autrui , et au-dedans notre propre fai-

blesse. Nous sommes véritablement petits quand

nous ne sommes plus surpris de nous voir corriger

au-dehors, et incorrigibles au-dedans. Alors tout

nous surmonte comme de petits enfans , et nous

voulons être surmontés; nous sentons que les au-

tres ont raison , mais que nous sommes daus l'im-

puissance de nous vaincre pour nous redresser.

Alors nous désespérons de nous-mêmes
, et nous

n'attendons plus rien que de Dieu. Alors la correc-

tion d'autrui, quelque sèche et dure qu'elle soit.
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nous paraît moindre que colle qui nous est due.

Si nous ne pouvons pas la supporter, nous con-

damnons notre délicatesse encore plus que nos

autres imperfections. La correction ne peut plus

alors nous rapetisser, tant elle nous trouve petits.

La révolte intérieure, loin d'empêcher le fruit de

la correction
, est au contraire ce qui nous en fait

sentir le pressant besoin. En effet , la correction

ne peut se faire sentir qu'autant qu'elle coupe

dans le vif. Si elle ne coupait que dans le mort,

nous ne la sentirions pas. Ainsi
,
plus nous la sen-

tons vivement, plus il faut conclure qu'elle nous /i^
est ûécessajre.

FÉMELON.

GBAPIÏBE XXVI

DE LEXCELLENCE DE LA LIUEBTE DE I-KSPRIT QU'ON OBTIENT

ILLTOT PMI UNE IlLMlfLE PlilÉUE QUE PAU LA LECiLBE.

cj^f^^y^ EiGNEUR, c'est l'œuvre d'un

rlAr^i^'^ homme parfait, de ne;

L""^rl jamais de 1 application aux cho-

l
:, L^^-^M I

ses du ciel , de passer au milieu

tl"^.^^^*"J des soins du monde sans se

j\
préoccuper d'aucun soin , non par indolence

,

mais par le privilège d'une ame libre qu'aucune

affection déréglée n'attache à la créature.

v{^ 2. Je vous en conjure, ô Dieu de bonté ! dé-
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livrez-moi des soins de celte vie , de peur que je

n'en sois trop embarrassé ; des nombreuses né-

cessités du corps, de peur que la volupté ne me
séduise; de tous les obstacles qui arrêtent l'ame,

de peur que , brisé par l'affliction
, je ne perde

courage.

Je ne parle point de ces choses que la va-

nité humaine recherche avec tant d'ardeur;

mais de ces misères qui ,
par la malédiction

commune à tous lesenfans d'Adam, appesantis-

sent péniblement l'ame de votre serviteur , et

l'empêchent d'entrer, toutes les fois qu'elle vou-

drait, dans la liberté de l'esprit.

5. O mon Dieu , douceur ineffable ! changez

pour moi en amertume toute consolation de la

chair, qui me détourne de l'amour des biens

éternels, et m'attire misérablement à elle par

la vue d'un bien délectable et présent.

Que je ne sois point vaincu , mon Dieu
,
que

je ne sois point vaincu par la chair et le sang ;

que le monde et sa gloire passagère ne me trom-

pent point ; que le démon et ses ruses ne me
supplantent point.

Donnez-moi la force pour résister, la patience

pour souffrir, la constance pour persévérer.

Donnez-moi, au lieu de toutes les consolations

du monde, l'onction si suave de votre Esprit ;

et au heu de l'amour charnel , répandez en moi

l'amour de votre nom.
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4. Je vois que îe boire , le mang^er, le vête-

ment , et les autres choses qui ser\ ent au sou-

tien du corps, sont à charge à une ame fervente.

^aites que j'use de ces soulagemens avec mo-

dération, et que je ne les recherche point avec

trop d'ardeur.

Les rejeter tous, cela n'est pas permis
,
parce

qu'il faut soutenir la nature; mais votre loi

sainte défend de rechercher le superflu et ce

qui flatte davantage ; car autrement la chair se

révolterait contre l'esprit.

Que votre main
,
je vous en supplie, me con-

duise entre ces deux extrêmes, afin qu'instruit

par vous
,
je ne donne.dans aucun excès.

RÉFLEXION.

ousles livres les plus admirables mis ensem-

ble, nous instruisent moins que la croix. 11 vaut

mieux d'être cruciGé avec Jésus-Christ, que de

ire ses Souffrances : l'un n'est souvent qu'une

belle spéculation , ou tout au plus qu'une occupa-

tion affectueuse; l'autre est la pratique réelle, et

le fruit solide de toutes nos lectures et oraisons.

Souffrez donc en paix et en silence : c'jest une

excellente oraison que d'être uni 'a Jésus sur la

croix. On ne souffre point en paix pour l'amour

de Dieu, sans faire une oraison très-pure et très-

réelle. C'est pour cette raison (îu'il faut laisser les

.kMS^^^-^j^
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livres ; et les livres ne servent qu'à préparer cette

oraison de mort àsoi-mCme. Vous connaissez l'en-

droit où saint Augustin
,
parlant tlu dernier mo-

ment de sa conversion, dit qu'après avoir lu quel-

ques paroles de l'Apôtre, il quitta le livre , « et no

» voulut point le continuer de lire, parce qu'il n'en

» avait plus besoin, et qu'une lumière de paix

s'était répandue dans son cœur. » Quand Dieu

nourrit au-dedans , on n'a pas besoin de la nour-

riture extérieure. La parole du dehors n'est don-

née que pour procurer celle du dedans. Quand

Dieu
,
pour nous éprouver , nous ôte celle du de-

hors , il la remplace par celle du dedans pour ne

nous abandonner pas à notre indigence. Demeu-

rez donc en silence et en amour auprès de lui. Oc-

cupez-vous de tout ce que l'attrait de la grâce vous

présentera dans l'oraison, pour suppléer à ce qui

vous manque du coté de la lecture. Oh ! que Jésus-

Christ, parole substantielle du Père, est un divin

livre pour nous instruire ! Souvent nous cherche-

rions dans les livres de quoi flatter notre curiosité,

et entretenir en nous le goût de l'esprit. Dieu nous

sèvre de ces douceurs par nos infirmités ; il nous

accoutume à l'impuissance, et à une langueur

d'inutilité qui attriste et qui humilie l'amour-

propre. Oh 1 l'excellente leçon ! Quel livre pourrait

nous instruire plus fortement?

WïMM
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OL'E LAMOUK-PUOPRE NOUS ELOIGNE EXTllEMEitlE.NT OU
SOUVElUiN fllEN.

ON fils , il faut donner tout poui

tout, et ne vous rien réserver.

Sachez que l'amour de vous-

même vous nuit plus qu'aucune

|- chose du monde.

Selon l'amour et l'affection que vous ressen-

tez , chaque objet vous attache plus ou moins.

Si votre amour est pur, simple et bien règle,

vous ne serez esclave d'aucune chose.

Ne désirez point ce qu'il ne vous est pas pci -

mis d'avoir ; n'ayez rien de ce qui peut vous

embarrasser et vous priver de la liberté inté-

rieure.

Il est étrange que vous ne vous abandonniez

pas à moi du fond du cœur , avec tout ce que

vous pouvez désirer ou posséder.

2. Pourquoi vous consumer d'une vaine tris-

tesse ? Pourquoi vous fatiguer de soins superflus ?

Arrêtez-vous à mon bon plaisir et vous ne

souffrirez aucun dommage.

Si vous cherchez ceciou cela , si vous voulez être

en tel ou tel lieu, pour avoir vos aises etpour votre

plus grande satisfaction, vous ne serez jamais

en repos , ni exempt d'inquiétude
,
parce qu'en

\ :'^. mK
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tout VOUS trouverez quelque défaut, et partout

quelqu'un qui vous sera contraire.

3. Ce qui vous sert donc n'est pas d'acquérir

ou d'accumuler les biens extérieurs , mais plu-

tôt de les mépriser et de les arracher de votre

cœur jusqu'à la racine ; et n'entendez pas ceci

uniquement de l'argent et des richesses , mais

encore de la poursuite des honneurs et du désir

des vaines louanges , toutes choses qui passent

avec le monde.

Le lieu est un faible rempart si l'esprit de

ferveur y manque ; et cette paix qu'on cherche

au-dehors ne sera point stable , si dans votre

cœur elle manque de son véritable fondement,

c'est-à-dire , si vous n'êtes pas appuyé sur moi.

Vous pouvez changer, mais vous n'en deviendrez

pas meilleur.

Car, dès que l'occasion naîtra et que vous l'au-

rez saisie, vous trouverez ce que vous avez fui,

et pis encore.

m

^i U m
<t>

sM>

IF

4. Prière pour obtenir la pureté du cœur et la céleste sagesse.

[ffermissez-mot, mon Dieu, par la grâce

de l'Esprit-Saint. Faites que sa vertu fortifie en

moi l'homme intérieur, qu'elle dégage mon

cœur de toute sollicitude et de toute inquiétude;

ne souffrez point qu'il se laisse emporter au dé-

sir d'aucune chose vile ou précieuse; mais
51
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queje regarde touscs choses comme passagères
,

et moi-même comme devant passer avec elles.

Car il n'y a rien de stable sous le soleil, oit

tout est vanité et affliction d'esprit. (Eccl., 2,

il ). Oh ! qu'il est sage cehii qui juge ainsi !

5. Donnez-moi, Seigneur, la sagesse céleste,

afin que j'apprenne à vous chercher et à vous

trouver avant tout , à vous goûter et à vous

aimer par-dessus tout, et à ne compter tout le

reste que pour ce qu'il est, selon l'ordre de votre

sagesse.

Accordez-moi d'éviter prudemment l'homme

qui flatte, et de supporter patiemment celui qui

contredit.

Car c'est une grande sagesse de ne se point

laisser agi ter à tout vent de paroles, et de ne point

[)rêter l'oreille aux perfides accens des sirènes.

Ainsi on avance sûrement dans la voie où l'on

est entré.

REFLEXION.

'amour -PROPRE, avide et timide, craint

toujours de manquer : il s'accrocheà tout, comme
une personne qui se noie se prend a tout ce qu'elle

trouve, même a des ronces et à des épines, pour se

sauver. Plus on ôte à l'amour-propre, plus il s'ef-

force de reprendre d'une main ce qui échappe à

l'autre. Il est inépuisable en beaux prétextes : il

se replie comme un serpent, il se déguise, il prend

A%4..
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toutes les formes; il invente mille nouveaux be-

soins, pour flatter sa délicatesse et pour autoriser

ses relâchemens. lise dédommage en petits détails

des sacrifices qu'il a faits en gros : il se retranche

dans un meuble, dans un habit, un livre, un

lien qu'on n'oserait nommer : il lient à un emploi,

à une confidence , a une marque d'estime , a une

vainc amitié. Voilà ce qui lui tient lieu des char-

ges , des honneurs, des richesses, des rangs que

les ambitieux du siècle poursuivent : tout ce qui a

un goût de propriété , tout ce qui fait une petite

distinction, tout ce qui console l'orgueil abattu et

resserré dans des bornes si étroites, tout ce qui

nourrit un reste de vie naturelle , et qui soutient

ce qu'on appelle moi ; tout cela est recherché avec

avidité. On le conserve; on craint de le perdre;

on le défend avec subtilité, bien loin de l'aban-

donner : quand les autres nous le reproclient, nous

ne pouvons nous résoudre a nous l'avouer à nous-

mêmes : on est plus jaloux la-dessus qu'un avare

ne le fut jamais de sou trésor.

HOSSl'I'l'.
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CHAPITRE XXVIII.

CO?.TRE LES LANGUES MÉDISANTES.

ON fiis, ne VOUS offensez point

ai quelques-uns ont mauvaise

opinion de vous , et s'ils disent

des choses qu'il vous soit pé-

nible d'entendre.

Vous devez penser encore plus mal de vous-

même, et croire que personne n'est plus faible

que vous.

Si vous vivez de la vie intérieure, vous ne fe-

rez pas grand cas de paroles qui s'envolent.

Ce n'est pas une prudence médiocre que de se

taire au temps mauvais , et de se tourner vers

moi intérieurement, sans se troubler des juge-

mens humains.

2. Que votre paix ne dépende point des dis-

cours des hommes ; car, qu'ils jugent de vous

bien ou mal , vous n'en demeurez pas moins ce que

vous êtes. Où est la véritable paix et la gloire

véritable ? n'est-ce pas en moi ?

Celui qui ne désire point de plaire aux hom-

mes, et qui ne craint point de leur déplaire, jouira

d'une grande paix.

De l'amour déréglé et de la vaine crainte nais-

sent toutes les inquiétudes du cœur et la dissi-

pation des sens.
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RÉFLEXION.

DANomême, en prenant le parti de la vertu,

vous auriez fait du monde entier le censeur de

votre conduite: eh ! qu'importent lesjugemens des

hommes à celui qui a su mettre son Dieu dans ses

intérêts? Est-ce pour le monde que vous travaillez

a votre salut? Si vous périssez ,
l'homme vous sau-

vera-t-il? Et si le Seigneur vousjusliûe, qui osera

vous condamner? Chacun ne portera- t-il pas son

propre fardeau devant la majesté terrible de celui

qui reprendi'a le monde de l'injustice de ses juge-

mens, et qui jugera ceux qui jugent la terre ? Crai-

gnez donc lesjugemens de Dieu, parce qu'ils doi-

vent décider de votre éternité ; mais pour les hom-

mes , ne daignez pas même savoir ce qu'ils pensent

de vous. Eh ! qu'a de commun leur estime, ou

leur mépris , avec votre destinée éternelle?

Mais non
,
je me trompe : leurs mépris et leurs

censures sont toujours la récompense de la vertu
,

et le présage le plus certain de notre salut : et par

conséquent, si votre changement de vie avait pu

mériter les applaudissemens d'un certain monde
,

vous devriez vous délier d'une démarche qui au-

rait pu lui plaire. Une vertu du goût des pécheurs

me serait suspecte.
MiSSILLOn.
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COJiMEM IL FAIT liVVOQlEli ET BÉMH DIEU DAKS
l'affliction

_é;^ UE votre nom soit boni dans ^^l|(
^^",y^, p,'.r ^ tous les siècles , Seigneur, qui |^|^^

I
avez voulu m'ëprouver par Wr ''

'^li> cette peine et par cette tenta-

it \ la § '^xi tien.
H'^Ysi^nv-su

Je ne puis l'éviter; mais il est T^^i
nécessaire que je me réfugie vers vous pour que ^^
vous me secouriez, et qu elle me devienne utile.

Seigneur, voilà que je suis dans la tribulation
;

mon cœur malade est tourmenté par la passion

qui le presse.

Et ma'mlenant que dirai-je , Père bien-aime ?

Les angoisses m'ont environné : dcUirez-moi de

celte heure. (Jean, 12, 27).

Mais je ne suis arrivé à cette heure qu'afin que

votre gloire éclate, en me délivrant après m'avoir

humilié profondément.

Daignez, Seigneur, me secounr (Ps. 59, 14);

car, pauvre comme je suis, que puis-je faire, et

où irai-je sans vous ?

Seigneur, donnez-moi la patience encore cette

fois.

Soutenez-moi, mon Dieu, et je ne craindrai

C point, quelque pesante que soit cette épreuve.
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2. Et maintenaiu , au milieu Je ces peines,

que dirai-je? Seigneur, que votre volonté se

fasse (Mail il., 6, 10) :j'ai bien mérite de sentir

le poids de la tribulaiion.

Il faut donc que je le supporte, et faites que

ce soit avec patience
,
jusqu'à ce que la tempêle

passe, et que le calme revienne.

I^Iais votre main toute-puissante peut éloigner

de moi cette tentation, et en modérer la violence,

afinque je ne succombe pas entièrement, comme
vous l'avez déjà tant de fois fait pour moi, ô mon
Dieu , ma miséricorde !

Et autant il m'est difficile , autant il vous est

iîicile ce changement de la droite du Très-Haut.

^ (Ps. 76,li).

RÉFLEXION.

>NvoQL'EZ-3ioi fiu jour de votre afjlict'wn :

je vous délivrerai, et vous m'invoquerez, lly a des

afflictions que l'ou voit et qui sont connues de tout

le monde. Vous savez celles dont foute la terre est

pleine. Celui-ci est frappé par la disgrâce; celui-là

par une séparation douloureuse. Un autre gémit

de voir ses travaux anéantis par un fléau désas-

treux. Où est sur la terre l'homme qui soit sans

chagrin? Tel est Iralii par un ami devenu tout à

coup son ennemi. Ce .sont là des tribulations, et

des plus amères. Au milieu de ces afflictions, vous

invoquez le Seigneur , et vous faites bien Invo-
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quez-le donc , car il peut ou vous apprendre à sup-

porter ces maux, ou les guérir. 11 ne permet pas

que la tentation aille au-delà de nos forces. Et ce

ne sont la encore que les afflictions qui viennent

nous trouver, selon l'expression du prophète. lien

est d'autres que nous devons aller chercher , bien

loin de les éviter : a savoir, d'être heureux dans le

monde , de posséder trop de richesses ; le chagrin

de n'être pas encore avec Dieu, d'avoir toujours à

nous alarmer pour notre salut. Qui ne déplore pas

son exil ne pense guère a sa patrie.

SAINT Augustin.

CHAPITRE XXX.

m
fc

ït

yu'iL FAUT IMPLORER LE SECOURS PE DIEU, ET ATTENDRE AVEC

CONFIANCE LE RETOUR DE SA GRACE.

ON lils, je suis le Seigneur qui

fortifie au jour de la tribula-

lion. (Nah.,1,7).

Venez à moi lorsque vous

serez dans la peine.

Ce qui surtout éloignedevous les consolations

célestes, c'est que vous recourez trop lard à la

prière.

Car, avant de me prier avec instance , vous

cherchez des consolations et des adoucissemens

dans les choses extérieures.
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De là vient que tout vous sert de peu, jusqu'à

ce que vous reconnaissiez que c'est moiqui dé-

livre ceux qui aspirent en moi (Ps. 16, 7.
) ; et

que, hors de moi, il n'est point de secours effi-

cace
, point de conseil utile , point de remède

durable.

Mais à présent que vous commencez à respi-

rer après la tempête, ranimez-vous à la lumière

de mes miséricordes : car je suis près de vous
,

dit le Seigneur, pour rétablir toutes choses, non-

seulement avec mesure , mais encore avec abon-

dance et avec profusion.

2. Y a-t-il rien qui me soit difficile ? ou serai-

je semblable à ceux qui disent et ne font pas?

Ouest votre foi? Demeurez ferme, et persé-

vérez.

Soyez patient et courageux : la consolation

viendra en son temps.

Attendez-moi, attendez: Je viendrai et je

vous guérirai. (Matth. ,8, 7.
)

Ce qui vous tourmente est une tentation , et

ce qui vous effraie une crainte vaine.

Que vous revient-il de ces inquiétudes sur un

avenir incertain, sinon tristesse sur tristesse?

A chaqueiour suffitson mal. (Matth., 6, 54.)

C'est une chose vainc et inutile de se réjouir

ou de s'affliger de ce qui n'arrivera peut-être

jamais.

Mais il est de l'infirmité humaine d'être le

' / \'\
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jouet de ces imajjinaiions, et la marque d'une

ame encore faible , de céder si aisément aux

suggestions de l'ennemi.

Car il se met peu en peine si c'est par des

objets réels ou par de fausses images qu'il se

joue de vous et vous trompe , si c'est par l'a-

mour des biens présens ou par la crainte des

maux à venir qu'il vous fait tomber.

Q^iie voire cœur donc ne se trouble point cl ne

craigne point. (Jean, 14, 27.
)

Croyez en moi et confiez-vous en ma miséri-

corde.

Quand vous pensez être loin de moi , souvent

c'est alors que je suis le plus près de vous.

Lorsque vous croyez tout presque perdu ,

alors souvent c'est le moment de mériter davan-

tage.

Tout n'est pas perdu quand le succès ne ré-

pond pas à vos désirs.

Vous ne devez pas juger selon le sentiment

présent, ni recevoir l'aflliction et vous y aban-

donner, de quek(ue part qu'elle vienne, comme
s'il ne vous restait nulle espérance d'en sortir.

4. Ne vous regardez pas comme entièrement

délaissé si je vous envoie quelcjue affliction pour

un temps, ou si je vous relire la consolation que M^^" ^

vous désiriez : car c'est ainsi qu'on parvient au |^
royaume des cieux. P'éps^iè

Et certes , il vaut mieux pour vous et pour -^^^
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verses, que d'avoir tout à souhait.

Je connais les pensées cachées, et je sais qu'il

est très-utile pour votre salut que vous soyez

quelquefois délaisse sans aucun goût intérieur,

de peur que le bon succès ne vous enorgueillisse,

et que vous ne vous plaisiez à vous croire ce

que vous n'êtes pas.

Ce que j'ai donné, je puis l'ôtcr et le rendre

quand il me plaît.

5. Ce que je donne est à moi; ce que je re-

prends n'est point à vous : car c'est de moi (|ue

découle tout bien et tout dun parfait.

Si je vous envoie quelque peine ou quelque

contradiction, n'en murmurez point, et que

votre cœur n'en soit point abattu. Je puis en un

moment vous relever, et changer votre tristesse

en joie.

Et lorsque j'en use ainsi avec vous
,
je suis

juste et digne de toute louange.

6. Si vous jugez selon la sagesse et la vérité-,,

vous ne devez jamais , dans l'adversité , vous

laisser tant abattre par la tristesse , mais plutôt

vous en réjouir et m'en rendre grâce.

Et même ce doit être votre unique joie
,
que

je vous frappe sans vous épargner.

Comme mon Père m'a aïmé , et moi aussi je

vous aime (Jean , io, 9) , ai-je dit à mes bien-

aimés disciples , en les envoyant , non pour goû-

m
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ter les joies du monde , mais pour soutenir de

grands combats ; non pour être honorés, mais

pour être méprisés ; non pour vivre oisifs, mais

pour travailler ; non pour se reposer, mais pour

porter beaucoup de fruits par la patience. Sou-

venez-vous , mon fils , de ces paroles.

RÉFLEXION.

^^^ggE soyons donc pas troublés , ne craignons

rien. Que peut faire le monde contre nous, que de

nous chasser de notre pays , de notre maison
, de

toute la terre et de la vie? Mais quand nous per-

drons tout cela, il y a plusieurs demeures dans le

ciel : nous y avons notre place et une'retraile as-

surée, où le monde et la puissance des ténèbres ne

peut plus rien. Croyons donc en Dieu, qui nous y
reçoit; mais croyons aussi en Jésus-Christ, qui nous

y va préparer la place ; adorons le sang de l'alliance

par lequel il y est entré ; adorons ses plaies par les-

quelles il intercède pour nous, et nous ouvre l'en-

trée du ciel. Vous croyez en Dieu, croyez aussi

en moi; car je suis Dieu, un Dieu homme, un

Dieu qui a été votre victime, un Dieu qui ai offert

pour vous ce que j'ai pris de vous-même : croijez

en Dieu, croijez en moi : après cela ne vous trou-

blez pas, ne craignez rien. Si vous aviez quelque

chose a craindre , et capable de vous troubler, ce

seraient vos péchés qui crient contre vous , et ne

; \
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VOUS permettent pas le repos de la conscience ; mais

i's sont purge's : Je'sus-Christ a levé l'interdit , et

il vous tend les bras du haut du ciel pour vous y ^;

recevoir. Quittez donc comme lui la chair et le R'

sang
; sacriûez vos passions et vos désirs sensuels : J?

c'est le sang qu'il vous faut répandre pour vous

conformer à Jésus-Christ : ne craignez rien , ne

vous troublez pas, encore un coup.

CHAPITRE XXXI.

QL'IL FAIT SB DÉTACHER OE TOITES LES CltÉATURES, AFIIX

OE TROL'VEB LE CUÉATEUn.

EiGNEUR
,
j'ai bien besoin encore

'^^ d'une grâce plus grande, s'il me

I^^ faut parvenir à cet état où nulle

créature ne sera un lien pour

moi.

Car, tant que quelque chose me retient, je ne

puis voler librement vers vous.

Il désirait prendre un libre essor, celui qui

disait : Qui me donnera des ailes comme à la

colombe? et je volerai, et je me reposerai.

(Ps. 54, 7.)

Qu'y a-t-il de plus paisible que l'œil simple?

et quoi de plus libre que celui qui ne désire rien

sur la terce ?

i^^~%^^ ;'U(^"S5^^i:^.

^^^
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Il faut donc s'élever au-dessus de toutes les

créatures,sedëtaclier parfaitement desoi-même,

se maintenir dans cet état d'élévation, et recon-

naître que tout est sorti de vos mains, et que rien

n'est semblable à vous.

Et si l'on n'est tout-à-fait détaché de tout ce

qui est créé , on ne peut s'appliquer librement

aux choses divines.

Et c'est pourquoi l'on trouve peu de con-

templalife, parce que peu savent se séparer

entièrement des créatures et des biens péris-

sables.

2. Pour cela , il faut une grande grâce qui

soulève l'ame et la ravisse au-dessus d'elle-

même.
Et si l'homme n'est point élevé en esprit, dé-

taché de toute créature, et parfaitement uni à

Dieu, tout ce qu'il sait et même tout ce qu'il a,

ne saurait être d'un grand prix.

Il sera long-temps faible et gisant sur la

terre , celui qui estime quelque chose hors le

seul et unique bien , le bien immense et éternel.

Car tout ce qui n'est pas Dieu n'est rien , et

ne doit être compté pour rien.

Il y a une grande différence entre la sagesse

d'un homme pieux et éclairé d'en haut, et la

science d'un docteur que l'étude a rendu ha-

bile.

La science qui vient d'en haut , et que Dieu
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lui-même répand dans l'ame, est infiniment plus

noble que celle qui s'acquiert par le travail et

les efforts de l'esprit humain.

3. Plusieurs désirent s'élever à la contempla-

tion ; mais ils ne s'appliquent point à ce qu'il

faut pour y parvenir.

Le grand obstacle est qu'on s'arrête à ce qu'il

y a d'extérieur et de sensible, et qu'on fait peu

de cas de la parfaite mortification.

Je ne sais ce que c'est , ni quel esprit nous

conduit, ni ce que nous prétendons , nousqu'on

regarde comme des hommes spirituels, de

prendre tant de peine , tant de soin pour des

choses viles et passagères , tandis que si rare-

ment nous nous recueillons pour penser, sans

aucune distraction, à notre éiat intérieur !

4. Hélas ! à peine sommes-nous un peu ren-

trés en nous-mêmes, que nous nous répandons

au-dehors, sans soumettre nos actions à un exa-

men sévère.

Nous ne considérons point jusqu'où descen-

dent nos affections , et nous ne dépurons point

tout ce qu'il y a en nous d'impur.

l^oute cliair avait corrompu sa voie (Gen. ,

0, 12) ; et c'est pourquoi le déluge survint.

Ainsi nos affections intérieures étant cor-

rompues , c'est une suite nécessaire que les ac-

tions qui en procèdent le soient aussi, et qu'elles

dévoilent toute la faiblesse de notre ame.

/S'
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D'un cœur pur naissent les fruits d'une bonne

vie.

o. On demande si un homme a beaucoup

fait ; mais on n'examine pas avec le même soin

quel degré de vertu l'a foit agir.

On veut savoir s'il adu courage, des richesses,

de la beauté , de la science , s'il écrit ou s'il

chante bien, s'il est habile dans sa profession;

mais peu disent s'il est humble, patient et

doux
,
pieux et intérieur.

La nature considère les dehors de l'homme;

la grâce pénètre au dedans.

Celui-là se trompe souvent ; celui-ci espère

en Dieu pour n'être pas trompé.

RÉFLEXION.

M

a

^>';

S

?ifT ma vie est cachée en Dieu : cachée en

Dieu
;
quel mystère ! Cachée dans le sein de la lu-

mière, dans le principe de voir. Oui, cette haute

et inaccessible lumière me cache le monde , me
cache au monde et à moi-même. Je ne vois que

Dieu
;
je ne suis vu que de Dieu

;
je m'enfonce si

intimement dans sou sein
,
que les yeux mortels ne

m'y peuvent suivre. De mon côté
,
je ne puis me

détourner d'un si digne , d'un si doux objet : atta

ché à la vérité, je n'ai plus d'yeux pour les vanités.

C'est ainsi que je devrais être : s'il y a en moi quel-

que chose de chrétien, c'est ainsi que je veux être.

&^- 't^
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Dieu, mes yeux s affaihlment

, s'éOlouisscm
se confondent à force de regarder en haut. Mes
yeux défaUlent, ô Seigneur, pendant que j'espère
en vous. Seigneur ! soutenez ces yeu\ défoillans
arrêtez mes regards en vous . et détournez-les des
vanités, des illusions, des biens trompeurs, de
tout l'éclat de la terre

; afln que je ne les voie seu-
lement pas

, et qu'un tel néant ne tire pas seule-
ment de moi un coup d œil. Averte oculos mcos,
uevideanl vannaient. Ajoutez ce qui suit : In via
tua vwifica me; donnez-moi la vie en m'attachant
a vos voies

: que je ne voie pas les vanités
;
que

j
en retire tout, jusqu'à mes yeux. C'est par-là

qu'en m'attachant à vos voies, vous me donnerez
la vie

,
et ma vie sera cachée en vous.

BOSSLEï.

CHAPITRE XXXU.

BNEGAT.ON DE .SOi
. ET PU RE.NOACEME.NT A TOL'TE

CLPIDITÉ.

âvïS

ON fils, vous ne pouvez jouir

d'une liberté parfaite, si vous
ne renoncez entièrement à

vous-même. ^

Ils vivent dans I'esclava{;e ^^J/J^i'v,
tous ceux qui conservent l'es- ^ ^^'^^

propriété, et qui s'aiment eux-mêmes :

curieux, inquiets, cherchant toujours ce ]\wu^j^^i(f^^i ^

^^.
T^ \)
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qui flatte leurs sens, et non les intérêts de Jésus-

Christ. On les voit se repaître d'illusions, et for-

mer mille projets qui se dissipent.

Car tout ce qui ne vient pas de Dieu périra.

Retenez bien cette courte mais profonde pa-

role : « Quittez tout , et vous trouverez tout ;

» renoncez à vos convoitises , et vous trouverez

* le repos. »

Méditez cette leçon ; et quand vous l'aurez

mise en pratique , vous comprendrez tout.

2. Seigneur, ce n'est pas l'œuvre d'un jour

ni un jeu d'enfants : mais dans ce peu de mots

est renfermée toute la perfection religieuse.

3. Mon fils , vous ne devez point vous rebu-

ter ni perdre courage lorsqu'on vous propose

la voie des parfaits; mais plutôt vous efforcer

de parvenir à cet état sublime , ou au moins y
aspirer de tous vos désirs.

Ah î s'il en était ainsi de vous ! si vous en étiez

venu au point de ne plus vous aimer vous-même,

mais d'être entièrement soumis à ma volonté et

à celle du supérieur que je vous ai donné! alors

j'arrêterais sur vous mes regards avec complai-

sance , et toute votre vie se passerait dans la

joie , dans la paix.

Il vous reste encore bien des choses à quitter,

et si vous ne m'en faites l'entier sacrifice, vous

n'obtiendrez point ce que vous demandez.

Je vous conseUle, pour vous enrichir, d'achc

•va
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ter de l'or éprouvé par le feu ( Apocal. , 3, 18) ;

c'est-à-dire !a célesie sagesse, qui foule aux. pieds

toutes les choses d'ici-bas.

Préférez-la à toute la sagesse du siècle, à tout

ce qui plaît aux hommes ou vous plaît en vous-

même.

4. Vous devez échanger ce qu'il y a de grand
et de précieux dans les choses humaines , contre

une chose vile.

Car elle paraît vile et petite, elle est pres-

que entièrement oubliée, cette véritable sagesse

du ciel qui ne s'élève point en elle-même, et qui

ne cherche point à êlre admirée sur la terre,

que plusieurs préconisent de bouche, mais dont

ils s'éloignent par leur vie : c'est cependant

cette perle précieuse qui est cachée au grand

nombre.

RÉFLEXION.

,

'oNmedit : Qui liait son ame dans ce monde,

la (jardora dan s lavie éternelle. Cette morale n'est

pas seulement proposée a mou admiration : on

m'ordonne d'y conformer ma vie. A la suite de ces

paroles , en voici d'autres non moins irapcratives :

Si quelqu'un me sert
,
qu'il vienne après moi , et il

me suivra partout où je serai. On me presse de

laisser la le monde : j'obéis
,
je renonce au monde,

je ne vois plus, dans tous les objets qui s'offrent à

mes regards, qu'une vapeur d'un moment. En-

Vi
^

^



2C0 IMITAT lOJN

flammé de l'amour des biens éternels
,
je foule sous

les pieds tous les biens de la terre : lorsqu'une

voix accoutumée a triompher de ma faiblesse, pour

m'élever a sa force, vient encore se faire entendre

à mon oreille, elle me crie : Maintenant, mon

ame est dans le trouble. Qu'est-ce a dire? Com-

ment puis-je marcher après vous, quand vous vous

arrêtez de défaillance? Comment supporter des

épreuves sous lesquelles succombe la force elle-

même? Sur quel fondement m'appuyer, quand la

pierre ferme manque? Mais je crois entendre cette

même voix, la voix démon Seigneur, me répondre

au-dedans de moi-même, et me dire . Tune m'en

suivras que mieux , alors que je me place au-de-

vant de toi pour t'aider. Dans cet état de faiblesse

où tu me vois, reconnais-toi toi-même. Je m'a-

baisse pour félevér. Oui, ô divin Médiateur I Dieu

pour nous commander, homme pour nous appren-

dre à souffrir ; ce trouble auquel votre charité pour

nous consent à descendre , cette faiblesse que vous

vous êtes imposée à vous-même, vous ne les en-

durez que pour moi
,
que pour me consoler dans

celle contre qui j'aurai trop souvent la nécessité de

combattre.

SAI?iT AtGUSTIHî.

4^
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^-, ON fils, ne croyez pas à votre af-

lec[ion ; celle qui est maintenant

I^Si
^^'"^ bientôt changée en une

^^ autre.

^ Tant que vous vivrez, vous

serez sujet au changement, même malgré vous :

tour à tour triste et gai, tranquille et inquiet,

fervent et sans dévotion; tantôt actif, tantôt

paresseux, tantôt grave, tantôt léger.

Mais l'homme sage et vraiment instruit des

choses spirituelles demeure ferme au milieu

de ces vicissitudes, ne prenant point garde à ce

qu'il sent en lui-même, ni de quel côté souffle

le vent de l'inconstance, mais arrêtant toute

son attention sur la fin bienheureuse à laquelle

il doit tendre.

C'est ainsi qu'au milieu de tant d'événemens

divers, fixant sur moi seul l'œil simple de son

intention , il pourra demeurer inébranlable et

toujours le même.
2. Plus l'œil de l'intention est pur, plus on

marche avec assurance au milieu des tem-

pêtes.

Mais cet oeil s'obscurcit en plusieurs
,
parce

'ir
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qu'il se tourne bientôt vers chaque objet agréa-

ble qui se présente.

Car il est rare de trouver quelqu'un tout-à-

fait exempt de la honteuse recherche de soi-

même.

Ainsi, autrefois les juifs vinrent à Béthanie,

chez Marthe et Marie, non pour Jésus seulement,

mais aussi pour voir Lazare. (Jean , 12, 9.)

Il faut donc purifier l'œil de l'intention , afin

qu'il soit simple et droit , et qu'il me regarde

au-delà de tout ce qui est entre lui et moi.

RÉFLEXION.

^n ! ou essuyez vos larmes pour toujours , et

recevez votre consolation en ce monde ; ou n'y

cherchez plus d autres consolations, ni d'autres

plaisirs que ceux de la grâce et de Tinnocencc.

Fixez-vous euGn : je ne parle ici que pour l'intérêt

même de votre repos. Quelle vie pénible que ces

révolutions perpétuelles de crime et de repentir I

Vous le savez : éternellement combattu , et par

ces troubles secrets qui vous rappellent a l'inno-

cence, et par ces penchans infortunés qui vous ren-

traînent dans le vice : toujours occupé , ou a pleu-

J^ji rer vos faiblesses, ou à surmonter vos remords ;

jamais heureux ; soit dans le crime , où vous ne

trouvez point de paix ; soit dans la vertu, où vous

ne pouvez vous faire une situation durable. Ayez S^

lO
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donc pitié (le votre ame; fixez-vous enfin : établis-

sez une paix solide dans votre conscience : mettez

à profit ces derniers traits de miséricorde que la

bouté de Dieu laisse encore tomber sur votre cœur.

Peut-être touchez-vous a cette dernière inconstance

qui va terminer, par l'endurcissement , toutes les

inégalités de votre vie; et que, comme un arbre

plus d'une fois mort et déraciné, selon l'expression

d'un apôtre , vous allez rester toujours sur le côté

que vous tomberez. Fixez donc dans le devoir

toutes les agitations de votre ame, afin que, fondé

et enraciné dans la charité , vous ne soyez plus un

de ces hommes temporels dont parle Jésus-Christ
,

qui ne croient en lui que pour un peu de temps,

et que vous puissiez un jour aller recevoir dans le

ciel la couronne du salut et de Timmorfalité
,
pro-

mise a ceux qui auront persévéré jusqu'à la fin.

Massillon.

(\ ---/-1 lié)
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TOUT.

oiLA, mon Dieu et mon tout!

Que voudrais-je de plus, et que

puis-je désirer de plus heureux?

O douce et ravissante parole !

mais pour celui qui aime la pa-

role éternelle , et non pas le monde, ni ce qui

est dans le monde.

Mon Dieu et mon tout! C'est assez dire à qui

l'entend ; et le répéter sans cesse , est doux à

celui qui aime.

Vous présent, tout est douceur ; en votre

absence, tout est amer.

Vous procurez le calme du cœur, et une pro-

fonde paix , et une joie inénarrable.

Vous apprenez à juger sainement de tout , à

vous louer en tout : sans vous, rien ne peut

plaire long-temps; et rien n'a d'attrait sans

l'impression de votre grâce , ni de saveur sans

le sel de votre sagesse.

2. Que ne goûtera pas celui qui sait vous

goûter? Et que trouvera d'agréable celui qui

vous goûle point ?

Mais les sages du monde et les hommes char-

nels se perdent en votre sagesse; car, d'un côté,
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on ne trouve qu'une grande vanité, et de l'autre

la mort.

Ceux au contraire qui, pour vous suivre,

méprisent le monde et mortifient la chair , se

montrent vraiment sages, parce qu'ils quittent

la vanité pour la vérité , et la chair pour l'es-

prit.

Ceux-là savent goiiter Dieu; et tout ce qu'ils

trouvent de bon dans les créatures , ils le rap-

portent entièrement à la gloire du Créateur.

Rien pourtant ne se ressemble moins que le

goût du Créateur et celui de la créature , du

temps et de l'éternité, de la lumière incréée et

de celle qui a été faite.

5. O lumière éternelle
, qui surpassez toutes

les lumières créées, lancez un éclair d'en haut,

qui pénètre tout l'intérieur de mon cœur.

Purifiez, réjouissez, éclairez et vivifiez mon
ame avec toutes ses puissances, pour qu'elle s'u-

nisse à vous dans des transports de joie.

Oh ! quand viendra ce moment heureux et dé-

sirable où vous me rassasierez de votre pré-

sence, et où vous me serez tout en toutes

choses !

Tant que vous ne m'accorderez pas cette

grâce
, je n'aurai point de joie parfaite.

Hélas ! le vieil homme vit encore en moi ; il

n'est pas tout crucifié , il n'est pas mort entiè-

rement.

'fv^::z^^'M -^
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Ses convoitises combatlent encore fortement

contre l'esprit ; il exciîe des guerres intestines,

£t ne souffre point que l'ame règne en paix.

4. Mais vous qui dominez la puissance de la

mer et qui calmez le mouvement de ses flols,

levez - vous , secourez -moi. (Ps. 88, 10.

—

Ps. 43,26.)

Dissipez les nations qui veulent la guerre.

Ps. 47, 52.) Brisez-les dans votre puissance.

Faites
,
je vous prie , éclater vos merveilles, et

signalez la gloire de votre bras; car je n'ai

point d'autre espérance ni d'autre refuge que

vous , Seigneur mon Dieu 1

RÉFLEXION.

u'aimé-je , ô mon Dieu , lorsque je vous

aime ? Ce n'est ni ce qu'il y a de beau dans les ap-

parences corporelles , ni ce que les révolutions des

temps nous apportent d'agréable : ce n'est ni cet

éclat delà lumière, dont les yeux sont charmés,

ni la douce impression des chants les plus mélo-

dieux , ni la suave odeur des parfums et des fleurs,

ni la manne et le miel , ni tout ce qui peut plaire

dans les voluptés de la chair. Ce n'est rien de tout

cela que j'aime, lorsque j'aime mon Dieu ; et néan-

moins c'est comme une lumière , une voix , un

parfum , un aliment , et encore je ne sais quelle

volupté que j'aime, lorsque j'aime mon Dieu : lu-
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mière, voix, parfum, aliment, volupté que je

goûte dans cette partie de moi-même , tout inté-

rieure et invisible , où brille aux yeux de mon ame

une lumière que l'espace ne borne point
, où se

fait entendre une mélodie dont le temps ne mesure

point la durée , où s'exhale un parfum qui ne se

dissipe point dans l'air, où je me nourris d'un

aliment immortel que mon avidité ne peut dimi-

nuer ni détruire , où je m'attache étroitement a

un objet inflniment aimable, sans qu'il y ait ja-

mais satiété dans les délices dont m'enivre sa pos-

session. Voila ce que j'aime, lorsque j'aime mon

Dieu ; et qu'est-ce que cet objet de mon amour ? Je

l'ai demandé a la terre, et elle m'a répondu : Ce

n'est pas moi ; et tout ce qu'elle contient m'a fait

aussi la même réponse. Je l'ai demandé à la mer,

aux abîmes et a tout ce qu'ils renferment de vivant,

et ils m'ont répondu : Nous ne sommes point ton

Dieu ; cherche au-dessus de nous.

SAINT AUGUSTIN.

c*«*«-*-*«-



ON fils, VOUS n'aurez jamais de

sécurité dans cette vie ; mais

tant que vous vivrez, les armes

spirituelles vous seront tou-

'ours nécessaires.

Vous êtes environné d'enne-

mis qui vous attaquent à droite et à gauche.

Si vous ne vous couvrez donc de tous côtés

du bouclier de la patience , vous ne serez pas

long-temps sans blessure.

De plus, si vous ne fixez votre cœur en moi,

avec la ferme volonté de souffrir pour moi,

vous ne pourrez soutenir la violence du com-

bat , ni atteindre à la palme des bienheureux.

11 vous fout donc franchir tous les obstacles,

et déployer un bras ferme et courageux.

Car la manne est donnée aux vainqueurs

( Apocal. , H , 17) , et une grande misère est le

partage du lâche.

2. Si vous cherchez le repos en cette vie ,

comment arriverez-vousunjour au repos éter-

nel?

Ne vous préparez pas à beaucoup de repos,

mais à une longue patience.
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Cherchez la véritable paix, non sur la terre,

mais dans le ciel ; non dans les hommes ni dans

aucune créature, mais en Dieu seul.

Vous devez supporter tout avec joie pour l'a-

mour de Dieu : travaux , douleurs , tentations ,

persécutions, angoisses, besoins, infirmités,

injures, médisances, reproches, humiliations,

affronts, corrections et mépris.

Voilà ce qui forme à la vertu, ce qui éprouve

le nouveau soldat de Jésus-Christ, ce qui com-

pose la couronne céleste.

Pour un court travail
,
je donnerai une ré-

compense éternelle, et une gloire infinie pour

une humiliation passagère.

5. Pensez-vous que vous aurez toujours, selon

votre désir, les consolations spirituelles? 3Ies

saints n'en ont pas toujours joui.

Mais ils ont eu beaucoup de peines , des ten-

tations diverses, de grandes désolations.

Et ils se sont soutenus avec patience au milieu

de toutes ces épreuves , et ils se sont confiés plus

en Dieu qu'en eux-mêmes, sachant que les souf-

frances de cette vie nonl nulle proportion avec

la gloire future qui doit en être le prix. (Rom.,

8,18.)

Voulez-vous avoir, dès le premier moment ,

ce que tant d'autres ont obtenu à peine après

beaucoup de larmes et d'immenses travaux?

A llendez le Seigneur, combattez avec courage.
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(Ps. 2G, 14.) N'ayez point de défiance, ne vous

relâchez point; mais exposez généreusement

voire corps et votre ame pour la gloire de Dieu.

Je vous récompenserai pleinement, et je serai

avec vous dans toutes vos tribulations.

RÉFLEXION.

ET état où est Vhomme depuis sa chute nous

est fort bien marqué dans le Prophète-Roi : a Que

» leur voie soit ténébreuse et glissante, et que l'ange

» du Seigneur les poursuive. «Voila un chemin bien

dangereux. Quand il n'y aurait que des ténèbres,

qui n'en aurait de l'horreur? Quand il ne serait

que glissant, qui ne craindrait d'y marcher? Mais

étant glissant et ténébreux
,
quel danger ne court-

on point a chaque pas? Cependant il faut mar-

cher ; l'ange du Seigneur les poursuit : ange du

Seigneur par sa création , mais devenu ange mau-
'/y^^^^T^VV l vais par le dérèglement de sa volonté. Encore un Y^

coup , voila un chemin où le péril paraît presque

inévitable : car, lorsqu'un homme se voit dans les

ténèbres, et dans un endroit glissant, sans savoir

où il peut mettre le pied , il a au moins cette res-

source d'attendre qu'il fasse jour ; mais il y a ici

un ange qui poursuit et qui presse.

Tel est le déplorable état où se trouve l'homme :

son esprit est dans les ténèbres ; son entendement

dans une profonde ignorance ; sa volonté le porte



au mal des sa naissance ; son humeur le sollicite »> %A:^^ ''

_. .. ... ... ('^rB\Vm
continuellement , et le fait presque tomber à cha- ^

que pas ; et , comme si ce n'était pas assez , le dé- '^MC^^^^^^^^
continuelles tentations. èf'^^t^^^^ûi^éè)mon le presse par de

BOSSUET.

CHAPITRE XXXVI.

COMTRE LES VAI>S JUGEMENS DES OOMMES.

A ox fils, jelez-vous avec confianco ^

^ V'-- .
'

>

KPc^

dans les bras du Sci^jneur , et ne i- \

crai{}nez point les ju,<}emcns des V ^

hommes, cjuand votre conscience / ^/ '^Tv-^'f
vous rend tëmoipfnafïe de voire .Hl^^^^Z I ^temoignagfe

innocence et de votre piété.

Il est bon, il est heureux de souflrir ainsi ; et

ce ne sera pas une chose pénible pour le cœur
humble , et cjui se confie en Dieu plus qu'en lui-

même.

Plusieurs parlent beaucoup; aussi doit -on

ajouter peu de foi à ce cjui se dit.

Et d'ailleurs, comment contenter tout le

monde? Gela ne se peut.

Bien que Paul s'efforçât de plaire à tous dans

^ le Seigneur, et qu'il se fit tout à tous , il ne lais-

sait pas d'être fort indifférent aux jugemens des t^Ai^^j
hommes ^ l-C^^-f^
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2. II a fait tout ce qui était en lui, et tout ce

qu'il pouvait pour l'édification et le salut des

autres ; mais il n'a pu empêcher qu'ils ne l'aient

quelquefois condamné ou méprisé.

C'est pourquoi il a remis tout à Dieu , qui

connaît tout ; et il n'a opposé que l'humilité et

la patience à ceux dont la bouche proférait

l'iniquité, ou qui , imaginant des choses vaines

et mensongères, les répandaient au gré de leur

caprice.

II s'est cependantjustifié quelquefois, de peur

que son silence ne causât du scandale aux

I^ibles .

5. Quavez-vous à craindre d'un homme mor-

tel? {U., M , 12.) Il est aujourd'hui, et demain

il aura disparu.

Craignez Dieu, et vous ne redouterez rien

des hommes.

Que peut contre vous un homme par des pa-

roles ou des outrages? Il se nuit plus qu'à vous;

et, quel qu'il soit, il ne pourra point éviter le ju-

gement de Dieu.

Pour vous, ayez Dieu toujours présent, et

laissez là les contestations et les plaintes.

Si vous paraissez succomber pourle moment,

et souffrir une confusion que vous ne méritez

pas , n'en murmurez point , et ne diminuez pas

votre couronne par votre impatience.

Levez plutôt vos regards au ciel , vers moi
,

it^

',^1''
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qui suis assez puissant pour vous délivrer de
toute confusion et de toute injure , et pour ren-
dre à chacun selon ses œuvres.

RÉFLEXION.

^g^L faut une autorité qui arrête nos éternelles

contradictions, qui détermine nos incertitudes,

condamne nos erreurs et nos ignorances : autre-

ment la présomption, l'ignorance
, l'esprit de con-

tradiction, ne laissera rien d'entier parmi les hom-
mes. Jésus-Christ s'est mis au-dessus des jugemens
humains, plus que jamais homme vivant n'avait

fait, non-seulement par sa doctrine, mais encore

par sa vie : la possession certaine de la vérité lui

a fait mépriser les opinions. 11 n'a rien donné à

l'opinion, rien à l'intérêt, rien au plaisir, rien à la

gloire. De combien de degrés s'est-il élevé par-

dessus les égards humains! On ne peut pas même
inventer ni feindre une fin vraisemblable à ses des-

seins, autre que celle de faire triompher sur tous

les esprits la vérité divine. Ceux qui se rendent

captifs des opinions humaines ne peuvent pas en
être les juges. A vous donc, ô divin Jésus, qui

vous êtes élevé si haut par-dessus les pensées des

hommes
, à vous il appartient de les réformer avec

une autorité suprême. 11 s'est donné l'autorité tout

entière sur les jugemens humains, en se mettant

au-dessus. C'est à lui de confirmer ce qu'il y reste

t::^

^i/r
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de droit , de flxer ce qu'il y a de douteux , et de ^
rejeter pour jamais ce qu'ils ont de corrorapu et ?>vl
de dépravé.

BOSSUET.

CHAPITRE XXXVII.

DE LA PURE ET ENTIERE RESIGIVATION DE SOI-MÊME POUR
OBTENIR LA LIBEUTÉ DU COEUR.

);

W

î

ON fils, quittez-vous, et vous me
trouverez. Abstenez - vous de

choisir ; n'ayez rien en propre
,

et vous gagnerez toujours.

E-^j Car vous recevrez une grâce

'^j plus abondante , aussitôt que vous vous serez

\0^ résigne sans retour.

^^^ 2. Seigneur, combien de l'ois dois-je me ré-

signer, et en quoi dois-je me quitter?

5. Toujours et à toute heure , dans les petites

choses , comme dans les grandes. Je n'excepte

rien , et j'exige de vous un entier dépouille-

ment.

Autrement, comment pourrez-vous être à

moi, et moi à vous, si vous n'êtes dépouillé de

toute volonté propre au-dedans et au-dehors?

Plus vous vous hâterez d'accomplir ce renon-

\P cernent , mieux vous vous en trouverez ; et plus

ïl sera parfait et sincère, plus vous me plairez

et plus vous y gagnerez.

1
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4. Quelques-uns sercsi{jnenf, mais avec quel-

que réserve; et, parce qu'ils n'ont pas en Dieu

une pleine confiance , ils sont trop soigneux de

leurs intérêts : d'autres s'offrent d'abord entiè-

rement à moi; mais ensuite la tentation surve-

nant, ils reprennent ce qu'ils avaient donne:

aussi ne font-ils aucun progrès dans la vertu.

Ils ne parviendront jamais à la vraie liberté

d'un cœur pur, ni aux douceurs de ma familia-

rité , si auparavant ils ne se résignent tout-à-

fait, et s'ils ne me font chaque jour le sacrifice

d'eux-mêmes, sans quoi il n'exisie et n'existera

point d'union profitable avec moi.

5. Je vous l'ai dit bien des fois , et je vous le

redis encore : Quittez-vous, résignez-vous, et

vous jouirez d'une grande paix intérieure.

Donnez tout pour tout ; ne recherchez , ne

redemandez rien ; demeurez purement et fer-

mement attaché à moi, et vous me posséderez.

Votre cœur sera libre , et vous ne serez point

foulé par les ténèbres.

Que vos efforts, vos prières, vos désirs

n'aient qu'un seul objet ; d'être dépouillé de

tout intérêt propre , de suivre nu Jésus-Christ

nu, de mourir à vous-même, et de vivre éter-

nellement pour moi.

Alors s'évanouiront toutes les vaines imagi-

nations, les agitations coupables et les soins

superflus.

V ^ i^

^;

v^
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Alors aussi disparaîtra la crainte immodérée,

eî l'amour déré^dé mourra.

REFLEXION.

I^^IEN n'est meilleur que de demeurer sans

mouvement propre
,
pour se délaisser avec une

entière souplesse au mouvement imprimé par la

seule main de Dieu. Alors on laisse tomber tout;

mais rien ne se perd dans cette chute universelle.

11 suflit d'être dans un véritable acquiescement

pour tout ce que Dieu nous montre par rapport a

la correction de nos défauts. 11 faut aussi que nous

soyons toujours prêts à écouter avec petitesse et

sans justiflcation tout ce que les autres nous disent

de nous-mêmes , avec la disposition sincère de le

suivre aulanl que Dieu nous en donnera la lu-

mière. L'état de vide, de bien et de mal dont vous

me parlez ne peut vous nuire. Rien ne pourrait

vous arrêter
,
que quelque plénitude secrète. Le

silence de l'ame lui fait écouter Dieu ; son vide est

une plénitude, et son rien est le vrai tout ; mais il

faut que ce rien soit bien vrai. Quand il est vrai,

on est prêt a croire qu'il ne l'est pas ; celui qui ne

veut rien avoir, ne craint point qu'on le dépouille.

FÉNELOK.

©-^^.v<%^^^^>
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CHAPITRE XXXVIII.

DE LA BON^E CONDUITE DANS LES CHOSES KXTt niEa.nES ,

ET DU liECOLliS A DIEU DAÎiS LE FÉhiL.

a
t«

"^.t^v

OH fils, en tout lieu, dans tout

ce que vous faites , en tout ce

qui vous occupe au-clehors ,

vous devez tendre avec soin

à demeurer libre intérieure-

menletmaîtredevous-même,

de sorte que tout vous soitassujéti , et que vous

ne le soyez à rien.

Réglez vos actions , soyez-en le maître , et non

l'esclave.

Affranchi de toute servitude et devenu vrai

Israélite, passez à la condition et à la liberté

des enfans de Dieu
,
qui s'élèvent au-dessus des

l| y choses présentes, et regardent les éternelles;

^^j qui regardent de l'œil gauche les biens qui pas-

sent, et de l'œil droit ceux du ciel; qui ne se

^ ' laissent point entraîner par les choses tempo-

^^y relies pour s'y attacher, mais plutôt les forcent

^i elles-mêmes de s'unir au bien, selon l'ordre

^^^'•7 ^t^l»!' P^ï" J^J6u , le régulateur suprême, qui n'a

\{v/\ rien laissé de désordonné dans sa créature.

2. Si, dans tous les événemens, vous ne vous

arrêtez point aux apparences , et n'examinez

point avec jes yeux de la chair ce que vous

f \

\ \

V.

^
^

/r\
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voyez ou entendez ; si vous entrez d'abord
,

comme i^Ioïse , dans le tabernacle pour con-

sulter le Seigneur, vous recevrez quelque-

fois sa divine réponse , et vous reviendrez in-

struit de Ijeaucoup de choses sur le présent et

sur l'avenir.

Car Bloise eut toujours recours au taberna-

cle pour éclaircir ses difficultés et ses doutes;

et la prière fut toujours sa ressource contre les

dangers et contre la malice des hommes. Ainsi

vous devez vous réfugier dans le secret de votre

cœur, pour implorer le secours de Dieu avec

plus d'instance.

Nous lisons que Josué et les enfans d'Israël

furent Irompés par lesGabaonites, parce qu'ils

n'avaient point auparavant consulté le Seigneur

Josué, 9, J4), et que , trop crédules à leurs

Oatteuses paroles , ils se laissèrent surprendre

à une fausse compassion.

RÉFLEXION.

I^^^HERcuEz, nous dit Jésus- Christ, et vous

trouverez. Cherchez le Seigneur, car il ne se pré-

sente pas toujours. Que de difûcultés! que de dis-

sipations! que d'embarras, jusqu'à ce qu'on l'ait

trouvé! Combien de ténèbres répandues sur la

route ! Pour voir le soleil , il suffit d'ouvrir les

yeux ; il ne faut pas aller bien loin pour aperce-

m
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voir sa lumière. Si pourtant nous allions nous en-

sevelir au fond d'un souterrain; si nous fermions

toute issue à ses rayons
,
plus de moyen de le

découvrir. Voila ce qui nous arrive , enveloppes

de toutes parts de la profonde obscurité des ténè-

bres où nous jettent nos passions. Garrottés par les

chaînes de nos convoitises qui nous enfoncent dans

le limon des affections terrestres, devient-il possi-

ble de prendre l'essor et de nous élever jusqu'au

Soleil de justice? Secouons cette poussière; arra-

chons ce bandeau qui couvre nos yeux. Elevons

nos mains et nos cœurs par la prière. Je connais

de ces fervens chrétiens qui , les mains étendues

vers le ciel ,
semblent être détachés de la terre.

Vous diriez l'oiseau qui étend ses ailes pour s'é-

lancer dans la région supérieure. Dégagée de tout

lien terrestre , Taoîe prend son vol : elle s'élève si

haut que rien ne peut l'atteindre
,
pas même les

traits enflammés que lance l'ennemi du salut. Voyez

Job , voyez Paul : le démon a beau faire; tous ses

efforts viennent se briser contre celte vertu su-

blime.
SAl.NTjIiAÎV CîIlHiiUiiTOJlIi.

!, - ' > 1

V
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CHAPITRE XXXIX.

qu'il faut éviteb l'empressement dans les affaires.

ON fils , remetrcz-moi toujours

vos inlérêls; j'en disposerai

pour le mieux en son temps.

Attendez ce que j'ordonne-

rai, et vous y trouverez votre

avanta(je,

% Seif^neur, volontiers, je remets tout entre éMj^ .

^

vos mains ; car j'avance bien peu quand je n'ai ,(^i|W'^'^

que mes propres lumières.
\-^^-^--

Que nepuis-je regarder l'avenir sans inquié-

tude, et m'abandonner sans hésiter à votre vo-

-Jl^ Ionté !

'^^^ 5. Mon fils, souvent l'homme poursuit avec

:\f{{^ ardeur la chose qu'il désire; et quand ill'a ob-

\-y/ tenue, il commence à s'en dégoûter, parce que

^ '/Y SCS affections ne durent pas long-temps pour le

r^^^%l\(w même objet, et qu'elles l'entraînent de l'un à

:V

a.N

J autre.

Ce n'est donc pas peu de se renoncer soi-

même jusque dans les plus petites choses.

4. Le vrai progrès de l'homme est l'abnéga-

tion de soi-même; et l'homme qui a renoncé à

lui-même est libre et dans une grande assu-

rance.

&^

.^:?7^^



Cependant l'ancien ennemi
, qui s'oppose à

tout bien, ne cesse pas de le tenter; il lui dresse

jour et nuit de dangereuses embûches pour faire

tomber, s'il peut, dans les pièges de la séduc-

tion, celui qui ne prend pas garde à soi.

Veillez donc el -priez , dit le Seigneur, afin

que vous n'enlriez point en tenlntion (Mattli.
,

26,41).

RÉFLEXION.

gE vous défiez point de Dieu : pourvu que

vous ne lui manquiez point , il ne vous manquera
pas, et il vous donnera les secours nécessaires pour

aller à lui. Ou sa provideuce vous procurera des

conseils au-dehors , ou son esprit suppléera au-

dedaus ce qu'il vous ôtera extérieurement. Croyez

en Dieu fidèle en ses promesses , et il vous don-

nera selon la mesure de votre foi. Fussiez-vous

abandonné de tous les hommes , dans un désert

inaccessible, la manne y tomberait du ciel pour

vous seul, et les eaux abondantes couleraient des

rochers. Ne craignez donc que de manquer à

Dieu; et encore ne faut-il pas le craindre jusqu'à

se troubler. Supportez-vous vous-même, comme
on supporte le prochain sans le flatter dans ses Im-

perfections. Laissez la toutes vos délicatesses d'es-

prit et de sentiment; vous voudriez les avoir avec

Dieu comme avec les hommes. Il se glisse dans ces

merveilles un raffinement de goût, et un retour
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subtil sur soi-même. Soyez simple avec celui qui ^
aime à se communiquer aux âmes simples. Deve-

nez grossier, non par vraie grossièrelé
, mais par

renoncement à toutes les délicatesses que le goût

de l'esprit donne. Bienheureux les pauvres ci"es-

pril, qui ont fait vœu de pauvreté spirituelle, et

qui n'ont jamais pour Tesprit que le nécessaire,

dans une continuelle mendicité et dans un aban-

don sans réserve à la Providence. Oh! que je serais

ravi si je vous voyais négligé pour l'esprit
, comme

une personne pénitente l'est pour les parures du
corps !

*

FÉNELON.
IMI

I&W>î

i
fW-

CHAPITRE XL.

QUE LHOMME N'A RIE^ DE BON DE Llir-JIÉME , ET QVIL SE
PEUT SE CLORIFIEB DE RIEN.

EiG?iEUR
, qu'est-ce que l'homme,

pour que vous vous souveniez de

lui? Ou qu'est-ce que le fils de

lliomme,pour que vous le visitiez?

(Ps. 8,5).

Qu'a mérité l'homme pour recevoir votre

fjrace?

Sei{>neur, de quoi puis-je me plaindre si votis

me délaissez? Ouqu'ai-jeà objecter à votre jus-

lice si vous ne faites pas ce que je demande ?

Certes
,
je puis bien penser et dire avec vc-

W'
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rite : Seigneur, je ne suis rien, je n'ai de moi-

même rien de bon
,
je sens ma faiblesse en tout,

et je tends sans cesse au néant ; et si vous ne

m'aidez ou ne me fortifiez intérieurement
,
je

tombe dans la tiédeur et le relâchement.

2. Biais vous , Seigneur, vous êtes toujours le

même ( Ps. 101 , 27 ) , et vous demeurez éter-

nellement bon , juste et saint > faisant tout avec

bonté, avec justice, avec sainteté, et disposant

tout avec sagesse.

Pour moi
,
qui suis plus enclin à défaillir qu'à

m'affermir, je ne demeure pas long-temps dans

le même état , car je change sept Ibis le jour.

Cependant je suis mieux aussitôt qu'il vous

plaît de me tendre une main secourable : car

vous pouvez seul, sans l'aide de personne, me
soutenir et me fortifier de telle sorte, que je ne

sois plus si exposé à ces vicissitudes ; mais que

mon cœur se tourne vers vous seul, et s'y repose

à jamais.

3. Si donc je savais rejeter toute consolation

humaine, soit pour acquérir la ferveur, soit à

cause de la nécessité qui me presse de vous cher-

cher, ne trouvan-t point d'homme qui me con-

sole ; alors je pourrais tout espérer de votre

grâce, et me réjouir du don d'une nouvelle con-

solation.

4. Grâces vous soient rendues , à vous de qui

découle tout ce qui m'arrive de bien î
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Pour moi
,
je ne suis devant vous que vanité

et néant
,
qu'un homme inconstant et fragile.

De quoi donc puis-je me glorifier? et pour-

quoi désiré-je être estimé ?

Est-ce pour mon néant? cela serait très-

vain.

En vérité , la vaine gloire est une contagion

funeste, la plus grande des vanités
,
puisqu'elle

nous éloigne de la véritable gloire , et nous dé-

pouille de la grâce céleste.

Car dès que l'homme se complaît en lui-même,

il vous déplaît ; et dès qu'il as])ire aux louanges

humaines , il perd la vraie vertu.

5. La vraie gloire et la joie sainte est de se

glorifier en vous, et non pas en soi ; de se rtyouir

en votre nom, et non pas en sa propre vertu;

et de ne trouver de plaisir en nulle créature

(ju'à cause de vous.

Que votre nom soit loué et non le mien
;
qu'on

exalte vos œuvres et non les miennes
;
que votre

saint nom soit béni , et qu'il ne me revienne

rien des louanges des hommes!

Vous êtes ma gloire, vous êtes la joie de mon
cœur !

En vous je me glorifierai et me réjouirai tout

le jour; mais non en moi, si ce n'est dans mes

infirmilcs. (II. Cor. ,12, 5.
)

6. Que les Juifs recherchent la gloire qu'on

reçoit les uns des autres : pour moi
,
je rccher-
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chcrai celle quïv'ienl de Dieu seul. (Jean, o, 44.)

Car toute gloire humaine, tout honneur tem-

porel, toute grandeur du monde, comparée à

votre gloire éternelle , est folie et vanité.

ma vérité , ma miséricorde , ô mon Dieu !

Trinité bienheureuse ! à vous seule louange
,

honneur, puissance et gloire dans tous les siècles

des siècles !

RÉFLEXION.

(V

,^J

-ûk

\\

^roiQUE les hommes soient en général les

esclaves d'une infinité de vices, il n'en est point

de plus répandu que rorgueil , et il y a bien des

manières d'en être esclave. L'un porte la folie jus-

qu'à s'enorgueillir de choses qui devraient plutôt

le couvrir de confusion ; un autre , séduit par une

apparence de vérité, s'enorgueillit de choses qu'il

regarde comme glorieuses pour lui, et qui le sont

en effet, quoiqu'il n'y ait pas moins de danger h

s'élever par des choses de ce genre. Celui-ci est

eutC'té de sa noblesse et de sa haute naissance ; ce-

lui-là de la puissance qu'il a en main
,
parce qu'il

a droit de vie et de mort sur ses semblables. Un

nombre infini d'autres s'applaudissent de leurs ri-

chesses, de leurs maisons magnifiques , de leurs

innombrables profusions , de leurs inépuisables

trésors. Et certes, il n'y a rien dans tout cela qui

puisse au fond légitimer l'orgueil. Mais il est une

autre espèce d'orgued qui n'est pas plus raison-

y\

^r^'^
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nable
,
quoi qu'en puissent penser certaines gens :

c'est celui qu'un liomme conçoit en lui-même de

^^^J'-A^^^l!^ ce qu'il possède quelque sagesse
, ou de ce qu'il a

la conscience intime de n'avoir point, par exem-

ple
,
perdu l'innocence baptismale , ou d'avoir été

chargé de fers pour Jésus-Christ. Tout cela est bon

à la vérité ; mais l'orgueil que tout cela nous in-

spirerait n'en serait pas raisonnable. Paul , a ce

titre, aurait eu, plus que personne, le droit de

concevoir de l'orgueil. Il avait été favorisé de vi-

sions célestes , de révélations, de prodiges ; et de

plus, que de travaux n'avait-il pas endurés pour

Jésus-Christ ! Mais parce qu'il n'aurait pu sans

crime s'enorgueillir , même de tant de choses

exlraordinaires , il avait été, comme il le dit lui-

même, livré 'a l'ange des ténèbres pour en recevoir

toutes sortes d'humiliations. L'homme n'a donc

rien qui puisse jamais l'excuser, lorsqu'il laisse

un orgueil insensé pénétrer dans son cœur,

OHiCÈNE.

. Wj

'^l



^f^ ON fils, ne vous attristez pas si

vous voyez les autres honorés et

élevés, tandis qu'on vous méprise

et qu'on vous humilie.

Elevez votre cœur au ciel vers

moi , et vous ne vous affligerez point d'être mé-

prisé des hommes sur la terre.

2. Seigneur, nous sommes aveugles, et la va- ^ ^

nité nous séduit bien vite : si je me considère ^^^^

attentivement ,
je n'ai jamais éprouvé d'aucune ^ '

créature une injustice qui m'autorise à me plain-

dre de vous.

Car, après vous avoir si souvent et si griève-

ment offensé, il est juste que toute créature

s'arme contre moi.

La honte et le mépris, voilà donc ce qui m'est

dû ; et à vous la louange , l'honneur et la gloire.

Et si je me dispose à souffrir avec joie le mé-

pris et l'abandon de toutes les créatures ,
et à

être tout-à-fait compté pour rien
,
je ne puis

ni posséder an-dedans de moi une paix solide,

ni recevoir la lumière spirituelle , ni être uni

parfaitement à vous.
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RÉFLEXION.

^!

9M

'fe^ \o

^'adiez donc point le monde, ni tout ce qui

est dans le monde; car tout y est plein de la con-

cupiscence des yeux
,
qui est d'autant plus perni-

cieuse qu'elle est immense et insatiable. Ne dites

point que tout ce bien que vous vous plaisez

à avoir devant vos yeux soit à vous ; vous n'avez

rien en vous-mcme de quoi le saisir et vous l'ap-

proprier; vous ne savez pour qui vous le gardez
;

il vous échappe malgré vous par cent manières

différentes
, ou par la rapine , ou par le feu , ou

enfin sans remède par la mort : et il passera, avec

aussi peu de solidité et une semblable illusion, a

un possesseur inconnu
,
qui peut-être ne vous sera

rien, ou plutôt qui certainement ne vous sera rien,

quand ce serait votre fils
;
puisqu'un mort n'a plus

rien a soi , et que ce fils
,
pour qui vous avez tant

travaillé , non-seulement ne vous servira de rien

dans ce séjour des morts où vous allez ; mais, sur

la terre , à peine se souviendra-t-il de vos soins
,

et croira avoir satisfait a tous ses devoirs quand il

aura fait semblant de vous pleurer quelques jours
,

et se sera paré d'un deuil très-court.

rsOSSUET.

ê

1 î^\
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(JCIL NE FALT PAS ÉTABLIH SA PAIS DAiVS LES II03IMES. \" ''

ON fils , si vous faites dépen-

dre voire paix de quelque per-

sonne, à cause de la confor-

mité de vos habitudes et de vos

sentimens, vous serez dans

l'insiabiliië et dans le trouble.

Mais si vous avez recours à la vérité toujours

vivante et immuable , l'absence ou la mort d'un

ami ne vous accablera point de tristesse.

Toute amitié doit être fondée sur moi ; et

c'est pour moi que vous devez aimer tous ceux

qui vous paraissent bons , et qui vous sont les

plus chers en cette vie.

Sans moi , il n'est point d'amitié solide et du-

rable , et toute affection dont je ne suis pas le

lien n'est ni véritable ni pure.

Vous devez être mort à toutes ces affections

humaines
, jusqu'à souhaiter de n'avoir, s'il se

pouvait , aucun commerce avec les hommes.

Plus l'homme s'éloijjne des consolations de la

terre
,
plus il s'approche de Dieu.

Et il s'élève d'autant plus vers Dieu, qu'il

descend plus profondément en lui-même , et

qu'il est j)lus vil à ses propres yeux.

hJ^j

^iP^
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2. Mais celui qui s'attribue quelque bien, em-
pêche que la grâce de Dieu ne descende en lui,

é\ parce que la grâce de l'Esprit-Saint cherche

^ louiours un cœur humble.

Si vous saviez vous anéantir parfaitement , et

vous dépouiller de tout amour pour la créature,

je viendrais alors en vous avec l'abondance de

mes grâces.

Quand vous regardez les créatures , vous j">er-

dez de vue le Créateur.

Apprenez à vous vaincre en tout , à cause du

Créateur, et vous pourrez alors parvenir à la

connaissance de Dieu,

Quelque petite que soit une chose , si on la

recherche , et si on l'aime avec excès, elle éloi-

gne du souverain bien , et souille l'ame.

RÉFLEXION.

^u donc trouver enQn un calme tranquille

et assure, une paix solide et permanente? Il n'est

pour cela qu'un seul moyen; c'est de fuir les tu-

multueuses agitations du siècle , et se mettre à l'a-

bri de ses tempêtes en se réfugiant dans le porL du

salut
; c'est de porter vers le ciel ses yeux détachés

des choses de la terre ; c'est de se rapprocher de

Dieu en regardant au-dessous de soi tout ce que

les hommes estiment de plus grand et de plus éle-

. Plus rien à désirer ni à regretter dans le monde,
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quand on est plus grand que le monde. L'ame qui

S'est une fois pénétrée de ces sublimes méditations

ne voit plus rien sur la terre qui nesoit au-dessous

d'elle ; elle croit posséder dtga ce quelle espère.

Plus rien au monde qui puisse ni l'enrichir , ni

l'appauvrir. Nous nous sentons d'autant plus en-

gagés a aimer ce que nous serons un jour, qu'il

nous est mieux donné d'apprécier et de déplorer

ce que nous avons été. Un tel avantage ne s'achète

point par argent ou par brigue, ni par un travail

humain; il ne s'acquiert ni par l'assiduité des

veilles, ni par la longueur des années, mais par le

secret inconnu dune grâce qui avance les temps

et qui abrège les connaissances. C'est un don pu-

rement gratuit de la bonté divine , et il n'en coûte

point pour l'obtenir. L'Esprit divin communique

à l'ame sa douce chaleur, comme le rayon échappé

du soleil, ou comme une rosée rafraîchissante, ré-

pandent leurs salutaires influences.

SAi:^T CïPRiEJI.
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CHAPITRE XLIIl.

CONTRE LA VAI.^E SCIE.XCE DU SIÈCLE.

ON fils, ne vous laissez pas

émouvoir par la beauté et la

subtilité des discours des hom-
mes : car le roijaiime de Dieu

ne consiste point dans les

discours , mais dans la vertu

1. Cor., 4, Î20)

Soyez attentif à mes paroles, qui enflamment

le cœur, éclairent l'esprit, excitent la componc-

tion, et consolent en mille manières.

Ne lisez jamais ma parole dans l'intention de

paraître plus savant ou plus sage.

Etudiez-vous à mortifier vos vices ; cela vous

servira plus que la connaissance de plusieurs

questions difficiles.

!2. Après avoir lu et appris beaucoup de cho-

ses, il faut toujours en revenir à l'unique prin-

cipe de toutes choses.

C'est moi qui enseigne la science à l'homme,

qui éclaire l'intelligence des petits enfans
,
plus

que rhomme ne le peut par son enseignement.

Celui à qui je parle sera bientôt sage , et fera

beaucoup de progrès dans la vie de l'esjirit.

Malheur à ceux qui interrogent les hommes
sur beaucoup de questions curieuses , et qui

ï
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s'inquiètent peu d'apprendre à me servir!

Viendra le jour où le Maître des maîtres, le

Christ, le Seigneur des anges, apparaîtra pour

entendre les leçons de chacun , cest-à-dire ,

pour examiner leurs consciences.

Et alors, la lampe à la main, il scrutera

Jérusalem (Soph., 1, 12 1, et les secrets des

ténèbres seront dévoilés (I. Cor., 4, 5), et les

langues des raisonneurs seront réduites au si-

lence.

5. C'est moi qui , en un moment , élève l'ame

humble , et la fais pénétrer plus avant dans les

secrets de la vérité éternelle, qu'elle n'auraitfait

dans les écoles en dix années d'études.

J'enseigne sans le bruit des paroles, sans la

confusion des opinions , sans le faste des hon-

neurs , sans le conflit des argumens.

J'apprends à mépriser les biens de la terre, à

dédaigner ce qui passe , à rechercher ce qui est

céleste, à goûter ce qui est éternel , à fuir les

honneurs, à souffrir le scandale, à mettre en

moi toute son espérance , à ne désirer rien hors

de moi, et à m'aimer ardemment et par-dessus

tout.

4. Quelques-uns , en m'aimant ainsi intime-

ment, ont appris des choses toutes divines,

dont ils pailaient d'une manière admirable.

Ils ont fait plus de progrès par le renoncement

a tout
,
que par une étude profonde.

-m
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Mais je dis aux uns des choses générales, aux

autres des particulières ; je me découvre douce-

ment à quelques-uns sous des symboles et des

figures
;
je révèle à d'autres mes mystères au

milieu d'une vive splendeur.

Les livres parlent à tous le même langage
;

mais tous ne s'y instruisent pas également, parce

que moi seul j'enseigne la vérité au-dedans
,
je

scrute les cœurs
,
je pénètre les pensées

,
j'ex-

cite à agir, et je distribue mes dons à chacun

selon qu'il me plaît.

REFLEXION.

^ :4^E n'appelle point science ce en quoi l'on

peut être sujet à erreur. Car la science se com-

)^^^ pose non-seulement de ce que l'on a appris, mais

'^p))) appris de manière a ne pouvoir ni s'égarer jamais,

ni même chanceler sous le choc d'aucune conlra-

diclion (ce qui faille procès à nos vaines connais-

sances humaines , et porte ailleurs le sanctuaire

de la véritable science). Mais on n'y parvient

qu'avec l'assistance, nou des livres, mais d'un

seul maître, qui est Jésus-Christ. Lui seul a pu

arracher le monde aux ténèbres de l'ignorance, et

h la servitude du vice, ainsi qu'aux vaines disputes

de la philosophie. Tous les efforts de cette orgueil-

euse raison humaine n'auraient pu réussir jamais

a délivrer le genre humain des ténèbres où il était
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plongé, et tic la fange du vice où il croupissait, si

le grand Dieu, dans un mouvement d'une clémence

toute populaire , n'était venu parmi les hommes
,

courbant et assujettissant l'autorité de sa divine

intelligence dans une chair humaine, nous don-

nant non-seulement des préceptes , mais ses pro-

pres exemples, pour réveiller nos âmes, les faire

rentrer en elles-mêmes , et les ramener à la patrie,

sans tout le vain étalage des disputes de la philo-

sophie.
SAOT AlGlSTiN.

l'Cf

CHAPITFÎE XLIV.
01 'il ke fut ponT s'e5ibarrasseu i)A\s les CnOSES

EXIÉIilELUES.

OA fils , il faut que vous vous

teniez dans l'ignorance de

beaucoup de choses , et tjue

vous vous regardiez comme
mort au monde , et pour qui

le monde est crucifie.

11 faut aussi fermer f oreille à bien des dis-

cours, et jjenser plutôt à vous conserver en paix.

Il vaut mieux détourner les yeux de ce qui

déplaît , et laisser chacun dans son sentiment
,

que de se livrer à des paroles contentieuses.

Si vous êtes bien uni à Dieu , et que son juge-

ment vous soit toujours présent , vous suppor-

terez plus facilement d'être vaincu.

^ (('
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2. Ilëlas ! Seigneur , où en sommes-nous ve-

nus ? On pleure une perte temporelle ; on tra-

vaille , on court pour le moindre gain ; et l'on

oublie les pertesde l'ame, et à peine, sur le tard,

reviennent-elles à l'esprit.

On est attentif à ce qui ne sert que peu ou

point du tout , et l'on passe avec négligence sur s |^
ce qui est souverainement nécessaire, parce Éy
que l'homme se répand tout entier au-dcliors

;

et s'il ne rentre proinptement en lui-même, il

s'ensevelit avec plaisir dans les choses exté-

rieures.

RÉFLEXION.

^ÉLAs! nous voudrions savoir quelquefois si

nous sommes de bonne foi revenus à Dieu , et si

nous vivons dans son amour et dans sa grâce. Je

sais que personne ne sait s'il estdig^ne d'amour ou

de haine; mais si l'on pouvait s'en assurer en celle

vie, ce serait en nous demandant à nous-mêmes si

les scandales dont nous sommes tous les jours té-

moins nous affligent et nous percent de douleur ; si

les discours des impies , les dissolulions des moii-

^ dains, au milieu desquels nous vivons , les maux

de l'Eglise, les profanations des temples et des au-

tels, la licence publique et la dépravation des

mœurs remplissent notre cœur damertume; si

nous voyons d'un œil tranquille nos frères s'éga-

rer ei outrager le Seigneur à qui ils appartiennent;

^^W.%:^A^
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si nous trouvons même une sorte de plaisir à vivre

avec eux, nous n'aimons pas. Quand on aime Dieu,

on est touché des intérêts de sa gloire ; et l'amour

qui ne sent pas les outrages qu'on fait à ce qu'on

aime, n'est plus qu'une indifférence criminelle,

y/^ qui ressemble plus à la haine qu'à l'amour.
^"^

MASSILLOr».

CHAPITRE XLV.

L\

QL IL ^E FAIT PAS CROIRE TOUT LE 5I0Ni)E , ET QL IL ES".

AliE DE SÉCHAPPEB EN PAROLES.

r^^ ECOUREZ-MOi, SeigncuF, f/ans ^^

% tribulalion; car le salul qu'on es-

père des hommes est vain. (Ps, 59,

13.)

Combien de fois ai-je en vain

jhj cherché la bonne foi où je croyais la trouver !

rA Combien de fois aussi l'ai-je trouvée où je

if)-{\ l'attendais le moins !

Elle est donc vaine respérance que l'on met

^^:^ dans les hommes ; mais le salut des justes est en

vous , ô mon Dieu !

Soyez béni , Seigneur mon Dieu , en tout ce

qui nous arri\e !

Nous sommes faibles et inconstans : nous nous

li'ompons, et nous changeons promptement.

\,

Z^-

^:M
..<^

2. Quel est 1

."^^^^
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tant de prudence et de circonspection
,

qu'il ne

tombe jamais dans aucune surprise ni dans au-

cune perplexité?

Mais , Seigneur, celui qui se confie en vous
,

et qui vous cherche dans la simplicité de son

cœur, est moins exposé à ces chutes.

Et s'il tombe dans quelque peine
,
quel que

soit son embarras , vous l'en tirez bientôt , ou

vous le consolez ; car vous n'abandonnerez pas

celui qui espère en vous jusqu'à la fin.

II est rare de trouver un ami fidèle atta-

ché à son ami dans toutes ses disgrâces.

Vous seul , Seigneur , vous seul , êtes con-

stamment fidèle, et nul autre n'est comparable

à vous.

5. Oh ! que de sagesse dans ce que disait celte

sainte ame (sainte Agathe j : Mon cœur est af-

fermi et fondé en Jésus-Christ!

S'il en était ainsi de moi, je ne serais pas si

aisémenttroublë par la crainte deshommes, et les

traits de leurs paroles ne m'ébranleraient pas.

Qui peut tout prévoir? qui peut détourner

les maux à venir?

Si ceux qu'on a prévus ne laissent pas souvent

nous blesser, que sera-ce de ceux qui nous frap-

pent inopinément !

Mais pourquoi , malheureux que je suis , n'ai-

je point mieux pourvu à moi ? Pourquoi ai-je

été si crédule pour les autres ?

tA

^l
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Mais nous sommes des hommes, et rien autre

chose que des hommes fragiles, quoique plu-

sieurs nous croient et nous appellent des anges.

A qui croirai-jc, Seigneur? à qui, sinon à

vous? Vous êtes la vérité qui ne trompe point,

et qui ne peut être trompée.

Encore une fois, tout homme est menteur

(Ps. 115, 2) , faible, inconstant, fragile sur-

tout dans ses paroles : de sorte qu'on doit à

peine croire d'aiiord ce qui paraît vrai au pre-

mier aspect.

4. Que vous nous avez sagement avertis de

nous défier des hommes; que ['homme a pour

ennemis ceux de sa propre maison
{
31ich. , 7,

G; Matth., 10, 50), et qu'il ne faut pas croire

celui qui dira : li est ici, ouiiest là! (Luc, 17,21.)

Je l'ai appris à mes dépens ;
puissé-je en de-

venir plus vigilant et moins insensé !

. Soyez discret, médit quelqu'un ;
soyez dis-

cret, gardez pour vous seul ce que je vous dis. »

Et pendant que je me tais et que je crois la

chose secrète , il ne peut lui-même garder le

silence qu'il m'a demandé ; mais dans l'instant il

me trahit cl se trahit lui-même, et il s'est éloigné.

Préservez-moi, Seigneur, de ces discoureurs

et de ces indiscrets , de peur que je ne tombe

entre leurs mains, et que je n'imite leur exem-

ple.

Mettez dans ma bouche des paroles vraies et
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invariables ; et que ma langue soit étrangère à

tout artifice.

Ce que je ne peux souffrir en autrui
,
je dois

m'en préserver avec soin.

5. Oh! qu'il est bon, qu'il est avantageux pour

la paix, de se taire sur les autres , de ne pas

croire tout indifféremment, de ne pas tout re-

dire sans réflexion, de se découvrir à peu de per-

sonnes, devons chercher toujours pour témoin

de son cœur, de ne pas se laisser emporter à tout

vent de paroles ; mais de désirer que tout en

nous et hors de nous s'accomplisse selon votre

bon plaisir !

Que c'est un moyen sûr pour conserver la

grâce céleste de fuir ce qui a de l'éclat aux yeux
des hommes , de ne point rechercher ce qui

semble attirer leur admiration; mais de tra-

vailler ardemment à acquérir ce qui produit la

ferveur et le changement de vie !

A combien d'hommes a nui une vertu connue
et louée prématurément !

A combien d'autres a été profitable une grâce

conservée dans le silence , durant cette vie fra-

gile qui n'est qu'une tentation et une guerre

continuelle !

RÉFLEXION.

^^A confiance au Seigneur donne une force

inexpugnable. C'est un port où l'on jouit d'un
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calme tranquille, une forteresse où l'on brave tous

les coups de l'ennemi , un arsenal fourni d'armes

qui rendent supérieur h tous les évcneraens. Par

elle , ce qu'il y a de plus faible triomphe de ce

qu'il y a de plus terrible , le sexe le plus délicat
,

l'enfance la plus timide, n'ont nulle peine à sur-

monter les tyrans et leurs satellites. La confiance

en Dieu vainc le monde lui-même; comment ne

vaincrait-elle pas les hommes? Elle change la na-

ture des choses, dépouille de leurs fureurs les ani-

maux les plus féroces, éteint les feux dévorans de

la fournaise : tels sont les prodiges journaliers qui

signalent celle héroïque vertu... David savait bien

le dire à ces vains politiques qui lui conseillaient

de ne point s'exposer au danger, et de pourvoir à

son salut par la fuite : Je mets ma confiance au

Seigneur. Comment dites -vous à mon ame :

Fuyez? Je suis assuré d'avoir pour protecleur ce-

lui à qui toute la terre appartient. Le maître tout-

puissant de toutes choses, voilà celui qui me guide,

qui est à mes côtés ; et vous me parlez d'une terre

inaccessible où la solitude me mettrait à couvert !

Armé comme je le suis, vous m'engagez "a quitter

l'arène, a fuir le comi)at un tel conseil n'est bon

que pour les lâches dépouillés de leur armure.

SAIJiT JEAN-CnBYSOSTÔME.



Qli IL FAUT METTRE SA CONFIAKCE EN DIEU, LORSQU OIV EST

ASSAILLI DE PAROLES INJURIEUSES.

^ ON fils, demeurez ferme, et espé-

rez en moi : car
,
que sont des

paroles, sinon des paroles ? Elles

volent en l'air, mais ne brisent

Wf, point la pierre.

8i vous êtes coupable , songez que votre dé-

sir doit être de vous corriger.

Si la conscience ne vous reproche rien
,
pen-

sez que vous devez souffrir volontiers quelque

chose pour Dieu.

C'est le moins que vous supportiez de temps

en temps quelques paroles, vous qui ne pouvez

encore soutenir de plus rudes épreuves.

Et pourquoi de si petites choses vont-elles

jus(|u'à votre cœur, si ce n'est que vous êtes en-

core charnel, et trop occupé des jugemens

des hommes ?

Car, comme vous craignez d'être méprisé
,

vous ne voulez pas être repris de vos fautes, et

vous cherchez des excuses pour les couvrir

2. Mais examinez-vous mieux , et vous re-

connaîtrez que le monde vit encore en vous ,

ainsi que le vain désir de plaire aux hommes.

Car, comme vous redouiez d'être abaissé et

i_'^!iyA<{^ij3a"^
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confondu pour vos défauts, il est bien certain »|^'
fjue vous n'êtes ni vëritablement humble , ni vé- ^^^
ritablemcnt mort au monde, et que le monde '^

n'est pas crucifié pour vous.

Mais écoutez ma parole, et vous vous inquié-

terez peu de toutes les paroles des hommes.
Eh ! quand on dirait contre vous tout ce que

peut inventer la plus noire mahce , en quoi cela

vous nuirait-il, si vous le laissiez passer, et n'en

faisiez pas plus de cas que d'une paille? En per-

driez-vous un seul cheveu?

5. Celui qui n'est pas intérieur, et qui n'a pas

Dieu devant les yeux , s'émeut aisément d'une

parole de blâme.

Mais celui qui se confie en moi, et qui ne s'ap-

puie pas sur son propre jugement, ne craindra

rien des hommes.

Car c'est moi qui connais et qui juge tous les

secrets ; je sais la vérité de toute chose
,
je dis-

cerne quia fait l'injure, et qui la souffre.

Cette parole , elle est sortie de moi ; cet évé-

nement
,
je l'ai permis , afin que les pensées de

plusieurs cœurs soient révélées. (Luc, 2, 5o.)

Je jugerai l'innocent et le coupable; mais, par

un secret jugement, j'ai voulu auparavant éprou-

ver l'un et l'autre.

4. Le témoignage des hommes trompe sou-

vent ; mon jugement est vrai : il subsistera , et

ne sera point renversé.

\/4l^
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fef:?> Le plus souvent il est caché, et peu de per-

sonnes le découvrent en chaque chose ; cepen-

dant il n'erre jamais, et ne peut errer, quoique

aux yeux des insensés il ne paraisse pas toujours

juste.

Il faut donc recourir à moi en tout jugement,

et ne point s'appuyer sur ses propres sens.

Car le juste ne sera point troublé
,
quoi qu'il

lui arrive par l'ordre de Dieu.

Si les hommes l'accusent injustement, il s'en

mettra peu en peine.

Il n'en concevra pas non plus une vaine

joie si d'autres l'excusent avec raison.

Car il considère que c'est moi qui sonde les

cœurs et les reins (Ps. 7, 10) , et que je ne juge

point sur les dehors et les apparences hu-

maines.

Souvent , en effet , ce qui paraît louable au

jugement des hommes est criminel âmes yeux.

5. Seigneur Dieu, juge équitable, fort et pa-

tient
,
qui connaissez la fragilité et la malice des

lionnnes, soyez ma force et toute ma confiance ;

[f^ car ma conscience ne me suffit pas.

Vous connaissez ce que je ne connais point
;

ainsi j'ai dû m'abaisser sous tous les reproches,

et les supporter avec douceur.

Pardonnez-moi aussi, dans votre bonté, toutes

les fois que je n'ai pas agi de la sorte , et accor-

dez-moi de nouveau la grâce d'être plus patient.

%l

t

i4T\̂
"^^HiiC^^r^
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Car votre abondante miséricorde me vaut

mieux pour obtenir le pardon
, que ma préten-

due justice pour défendre une conscience qui

m'est cachée.

Quoique je ne me reproche rien , je ne suis

cependant jmsjusnfié pour cela (I. Cor., 4,4),
pfl?-cf 7»e sans votre miséricorde, nul homme
vivant ne sera justifié devant vous. (Ps.l42, 2.)

RÉFLEXION.

i^^^iEN déplus grand parmiles œuvres de Dieu

que les commandemens de sa loi. C'est par-là que

les ennemis du Seigneur lui font la guerre , en

l'attaquant et dans sa loi , dont ils violent les pré-

ceptes, et dans les justes, qu'ils persécutent soit

publiquement, soit en secret... Mais le juste ,

qu'a-t-il fait? s'écrie le Roi-Prophète. Quelles

armes avait-d à opposer? Le Seicjneur habitant

dans son saint temple, assis sur son trône, qui

est dans le ciel. Ce seul mot répond h fout. Ce qu'a

fait le juste? Il a mis sa confiance dans le Seigneur

qui, du haut du ciel où est le trône de sa gloire, em-

brasse l'univers tout entier de son immensité. Il n'a

point tendu son arc, lui, il n'a point fait marcher

de satellites ni dressé des embuscades dans l'om-

bre, comme ce méchant ; mais h toutes les machi-

nations de son ennemi , il a opposé la seule espé-

rance dans le Seigneur, qui n'a besoin ni de lieu
,

^\\^,

^^'^yfc ,<,
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ni de temps, ni d'armes, ni de trésors, mais à 1^\,

qui sa volonté suffit pour exécuter. ,^*

SAINT JEAN-CDRYSOSTÔHE. ^f'

CHAPITRE XLYIÏ.

yi; IL FAUT SLPPORTEn LA PLL'S GRANDE PEINE POI B LA

VIE ÉTERNELLE.

ON fils, que les travaux que vous

avez entrepris pour moi ne bri- a\,^

sont pas votre coura{je, etque les 0^m^f
Iribulaiions ne vous abattent pas '|^^

"^^^^^

entièrement ; mais que dans tout

événement
, ma promesse vous fortifie et vous

console.

Je suis assez puissant pour vous récompenser

au-delà de toutes bornes et de toute mesure.

Vous ne travaillerez pas long-temps ici-bas
,

et vous ne serez pas toujours chargé de dou-

leurs.

Attendez un peu, et vous verrez bientôt la

fin de vos maux.

Une heure viendra où le travail et le trouble

cesseront.

Tout ce qui passe avec le temps est peu de

chose et ne dure guère.

2. Faites ce que vous avez à faire ; travaillez

'^^
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^V:

fidèlement à ma vigne : je serai moi-même voire

récompense.

Écrivez, lisez, chantez, gémissez, gardez le

silence, priez, supportez courageusement l'ad-

versité : la vie éternelle est digne de tous ces

combats , et de plus grands encore.

La paix viendra au jour qui est connu du

Seigneur : et il n'y aura plus de jour ni de

nuit , comme dans le temps présent; mais une

lumière perpétuelle, une splendeur infinie, une

paiv inaltérable et un repos assuré.

Vous ne dii-ez plus alors : Qui me délivrera

de ce corps de mori (Rom. , 7, 2i)? Vous ne |^i^)

vous écrierez plus : Malheur à mol
,
parce que "^^

mon exil a été prolongé (Ps. 119, o) ! Car la

mort sera détruite et le salut sera éternel ; plus

d'angoisses , une joie ravissante , une société

douce et briliante.

ô. Oli! si vous aviez vu dans le ciel les couronnes

immortelles des saints, et de quelle gloire res-

plendissent maintenant ces liommesqu'autrefois

le monde méprisait et regardait comme indignes

de vivre , assurément vous vous abaisseriez aus-

sitôt jusque dans la poussière, et vous aimeriez

mieux être au-dessous de tous qu'au-dessus d'un

seul !

Vous ne désireriez point les jours heureux

de cette vie ; maisiilulôt vous vous réjouiriez de

souffrir pour Dieu , et vous regarderiez comme

/A'::^-'.

IP^
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le pins grand gain d'èlre comjjtë pour rien par-

mi les hommes.

4. Oh ! si vous goûtiez ces vérités , et si elles

entraient profondément dans votre cœur, com-

ment oseriez-vous vous plaindre , même une

seule fois ?

Est-il rien de pénible qu'on ne doive suppor-

ter pour la vie élernelle ?

Est-ce peu que de perdre ou de gagner le

royaume de Dieu?

Levez donc les yeux au ciel. Me voilà, et avec

moi tous mes saints
,
qui ont soutenu dans ce

monde un grand combat : maintenant ils se ré-

jouissent , maintenant ils sont consolés , main-

tenant ils sont dans la sécurité; ils se reposent

et ils demeurent à jamais avec moi dans le

royaume de mon Père.

RÉFLEXIOiN.

^^e|i nous étions épris dos chastes délices do

cette cité sainte , bien pénétrés des célestes espé-

rances , nous ne serions pas aussi vivement tou-

chés que nous le sommes des choses d'ici -has;

nous serions également insensibles et aux misères

de cette vie, et a ses faux plaisirs. Tels que des

voyageurs dont la course se dirige vers une royale

cité : rien de ce qui se présente sur leur passage

ne les peut arrêter, ni le charme des prairies ou
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des jardins , ni la fraîcheur des vallons, ni l'aspé-

rité desdéserls; mais, indifférens à tous les aspects

étrangers
, ils n'ont des yeux que pour contem-

pler dans leur pensée le terme où ils tendent. De

môme celui qui fait de cette bienheureuse cité

l'objet de ses méditations habituelles et de ses saints

empressemens
, ne donne plus le nom de peines a

ce qu'il endure pour y arriver, ni le nom de plai-

sirs à ce qui l'en éloigne; mais, tout entier a cette

salutaire pensée , il est sans yeux pour tout ce qui

n'est pas elle. Comme saint Paul , il ne considère

point les choses visibles, mais les invisibles, parce

que
, se dit-il 'a lui-même , les choses visibles sont

temporelles, mais les invisibles sont éternelles.

SAnT JEAN-CUUïSOSTÔME.

'^:

,->-;

wj[\\

GIIAPITRE XLVllT.

ly DES JOIES UE LLTEli.MTE ET DES HISÈilES DE CETTE VIE.

bienheureuse demeure de la cité *S^^>^
^^-'^'^ céleste ! ôjour éclatant deréter-

1^4
HÎté, que la nuit n'obscurcit

point, mais que la souveraine

vérité éclaire sans cesse; jour y^^\l^^^'''7^
éternel de joie et de sécurité, que nulle vicis- f^^J/ii^^AT^-

situde ne trouble jamais ! CJl ,'^V^^K
Oh! quece journ'a-t-il déjàlui, pour faire dis-

pai'aîlre tout ce qui est du temps !

,.C\
fc

^^c
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Il resplendit à la vérité pour les saints dans

tout l'éclat de sa lumière élernelJc ; mais nous ,

voyageurs sur la terre , nous ne le voyons que

de loin et comme dans un miroir.

2. Les citoyens du ciel en connaissent les dé-

lices ; mais les enfans d'Eve , encore exilés
, gé-

missent sur l'amertume et l'ennui de la vie

présente.

Les jours de cette vie sont courts et mauvais,

pleins de douleurs et d'angoisses ; l'homme y

est souillé de beaucoup de péchés, enchaîné par

beaucoupde passions, agité par mille craintes,

embarrassé de mille soins , emporté çà et là par

la curiosité, esclave de la vanité, environné

d'erreurs, brisé de travaux, accablé de ten-

tations , énervé par les délices , tourmenté par

l'indigence.

5. Oh! quand viendra la fin de ces maux, quand

serai-je délivré de la misérable servitude des

vices !

Quand me souviendrai-je, Seigneur, devons

seul! quand goûterai -je en vous une pleine

joie!

Quand serai-je dégagé de toute entrave, dans

une vraie liberté , sans aucune peine de corps

et d'eT;prit !

Quand posséderai-je une paix solide , assu-

rée, inaltérable ;
paix au-dedans et au-dehors

,

paix affermie de toutes paris !

\ - V
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bon Jésus ! quand me sera-t-il donné de

vous voir ! quand conlemplerai-jc la {jloire de

votre règne ! quand me serez-vous tout en toutes

choses !

Oh! quand serai-je avecvous dans le royaume

(jue vous avez préparé de toute éternité à vos

l3ien-aimés !

J'ai été délaissé
,
pauvre et exilé en une terre

ennemie, où il y a guerre continuelle et de

grandes infortunes.

4. Consolezmon exil , adoucissezma douleur,

parce que tous mes désirs soupirent après vous,

et que tout ce que le monde m'offre ici-bas de

consolations, me pèse.

Je désire jouir intimement de vous; mais je

ne puis y parvenir.

Je souhaite m'altacher aux choses du ciel
;

mais les choses temporelles et mes passions im-

mortifiées me rabaissent vers la terre ; mon

ame aspire à s'élever au-dessus de tout , et la

chair m'y assujettit malgré moi.

Ainsi, homme malheureux, jecombatscontrc

moi , et je deviens à charge à moi-même , l'es-

prit tendant toujours à s'élever, et la chair à

descendre.

o. Oh! que je souffre intérieurement lorsque,

méditant les choses du ciel , une foule d'objets

charnels se présentent à moi durant la prière !

?iIon Dieu , ne vous éloignez pas de tnoi (Ps. 70,

Hv\
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12), el n'abandonnez poinl votre serviteur dans

votre colère. (Ps. 26, 9.)

Faites briller votre foudre et dissipez ces ilîu-

sions, lancez vos flèches (Ps. 143, G), et que

tous ces fantômes de l'ennemi soient confondus.

Rappelez à vous tous mes sens , faites que

j'oublie toutes les choses du monde, et que je

rejette promptcment et avec mcpiis ces images

du vice.

Eternelle vérité, prêtez-moi votre secours ,

afin que nulle vanité ne me touche.

Descendez en moi, céleste douleur , et que

toute impureté s'évanouisse devant vous.

Pardonnez-moi aussi, et usez de miséricorde

toutes les fois que dans la prière je m'occupe

d'autre chose que de vous.

Car je confesse sincèrement que la distrac-

tion m'est habituelle.

Bien des fois, en effet, je ne suis pas où est

mon corps, assis ou debout; je suis plutôt où

mes pensées me portent.

Je suis là où est ma pensée ; ma pensée est

souvent là où est ce que j'aime.

Ce qui me plaît naturellement, ou ce quel' ha-

bitude me rend agréable , voilà ce qui se pré-

sente d'abord à mon esprit.

6. Et c'est ix)ur cela , ô Vérité ! (}ue vous avez

dit expressément : Où est votre trésor, là est

aussi votre cœur. (Matth. , 6, 21.
)

>-1

J^fi
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Si j'aime le ciel, je pense volontiers aux choses

du ciel.

Si j'aime le monde , je me réjouis des pio-

spériles du monde , et je m attriste de ses ad-

versités.

Si j'aime la chair, je me représente souvent

ce qui est de la chair.

Si j'aime l'esprit
,
je me plais à penser aux

choses spirituelles.

Car il m'est doux de parlei' , et d'entendre

parler de lout ce que j'aime, cl j'en emporte

avec moi les images dans ma retraite.

Mais heureux l'honime, ô mon Dieu! qui, a

cause de vous , bannit de son cœur toutes les

créatures ; f|ui fait violence à la nature, et qui
,

par la ferveur de l'esprit, crucifie les convoitises

de la chair, afin que dans la paix d'une bonne

conscience, il vous offre une prière pui'e, et

1^JljV que, dégagé au-detlans et au-dehors de tout ce

ii^feâ ^"' ^^^ terrestre , il soil digne de se mêler aux

chœurs des anges !

RKFLlilXION.

[l'.îONS l'éternelle beauté qui ne vieillit ])oint

etquienipêclie de vieillir ceux quin'aimentqu'elle;

méprisons ce monde qui tombe déjà en ruine de

toutes parts. Ne voyons-nous pas que depuis tant

d'années les personnes qui étaient dans les mêmes



51 i IMITATION'

places, surprises par la mort, sont tombées dans

l'abîme dévorant (le l'élernilé? 11 s'est élevé comme
un monde nouveau sur celui qui nous a vus naître.

SI peu qu'on vive , il faut diercher d'autres amis,

après avoir perdu les anciens. Ce n'est plus la

même famille où l'on a été élevé, d'autres pa-

rens inconnus viennent prendre la place ; on voit

même disparaître une cour entière; d'autres sont

à la place de ceux qu'on admirait; ils viennent

éblouir àleur tour. Que sont devenus tous ces grands

acteurs qui remplissaient la scèueil y a trenleans ?

Mais sans remonter si haut, combien y en a-t-il

de morts depuis sept ou huit ans? Bientôt nous les

suivrons. Est-ce donc ce monde auquel on est si

attaché? On n'y fait que passer, on en va sortir :

il est lui-même la misère , la vanité , la folie ; il

n'est qu'un fantôme, une figure qui passe, comme
dit saint Paul.

ri>F,i.nN.



ON fils, lorsque vous sentez se

^ répandre en vous d'en-haul le

^"^i' (iësir de la béatitude éternelle
,

et que vous aspirez à sortir de la

prison du corps pour contem-

pler ma lumière, sans ombre et sans vicissi-

tude, dilatez votre cœur, et recevez avec amour

cette sainte inspiration.

Rendez de très-grandes actions de grâces

à la souveraine bonté qui vous prodigue ainsi

ses faveurs, qui vous visite avec tendresse,

vous excite avec ardeur et vous soulève puis-

samment de peur que votre poids ne vous en-

traîne vers la terre.

Car rien de cela n'est le fruit de vos pensées

frS$ ou de vos efforts, mais une grâce de Dieu
,
qui

'^^^
a daigné jeter un regard sur vous, afin qu'a-

vançant dans les vertus et surtout dans fhumi-

lité, vous vous prépariez à de nouveaux com-

bats , et que tout votre cœur s'attache à moi avec

la volonté ferme de me servir.

2. Mon fils , souvent le feu est ardent ; mais

la flamme ne s'élève point sans fumée.

Ainsi quelques-uns brûlent du désir des cho-

*^
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ses célestes, sans toutefois être df^^jagés des af-

fections et des tentations de la cliair.

Et c'est pourquoi ils n'agissent pas purement

pour la gloire de Dieu , dans ce qu'ils lui deman-

dent avec tant d'instance.

Tel est souvent votre désir, que vous m'avez

•cprésenié comme si vif et si empressé.

Car rien n'est pur ni parfait de ce qui est mêle

d'intérêt propre.

5. Demandez, non ce qui vous est agréable

et avantageux; mais ce qui m'honore et me plaît :

car si vous jugez sainement, vous devez préfé-

rer mes ordres à votre désir, à tout ce qu'on

peut souhaiter, et suivre ma volonté.

Je connais votre désir, et j'ai souvent entendu

vos gc'missemcns.

Déjà vous voudriezjouir de la lil)erté glorieuse

des enfans de Dieu; déjà la demeure éternelle

et la céleste patrie où la joie est éternelle , ravit

votre pensée : mais l'heure n'est pas encore ve-

nue; vous êtes encore dans un autre temps,

temps de guerre , temps de travail et d'épreuve.

Vous désirez être rassasié du souverain bien,

mais vous ne jîouvez pas encore l'obtenir.

C'est moi qui le suis ; attendez-moi , dit le Sei-

gneur, jusqu'à ceque vienne le royaume deDieu.

4. Il faut que vous soyez encore éprouvé sur

la terre, et exercé en beaucoup de choses.

De temps en temps vous recevrez desconso-
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lations ; mais il ne vous sera pas donné de vous '^f^p
rassasier pleinement.

Ranimez donc voire force et votre courage 4^
( Josué ,1,6), pour accomplir et pour souffrir

ce qui est contraire à la nature.

Il faut que vous vous revêtiez de l'iionime

nouveau , et que vous vous changiez en un autre

homme.

11 faut que souvent vous fassiez ce que vous ne

voulez pas , et que vous renonciez à ce que vous

voulez.

Ce qui plaît aux autres réussira, et ce qui vous

plait n'aura pas de succès.

On écoutera ce que disent les autres : ce que

vous direz sera comjité pour rien.

D'autres demanderont, et ils recevront; vous

demanderez, et on vous refusera.

o. On parlera d'eux avec de grands éloges
,

et personne ne parlera de vous.

On leur confiera tel ou tel emploi , et l'on i\e

vous jugera propre à rien.

La nature quelquefois s'en attristera , et ce

sera beaucoup si vous le supportez en silence.

C'est en ces choses, et en plusieurs autres sem-

blables, que le Seigneur a coutume d'éprouver

jusqu'à quel point un serviteur fidèle sait se re-

noncer et se briser en tout.

Il n'est presque rien qui vous fasse mieux sentir

le besoin de mourir à vous-même que de vivre, et
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de soufii'ii' ce qui répujrneà votre volonlé, sur-

tout lorsqu'on vous commande des choses dé

aisonnables , et qui vous paraissent peu utiles.

Etparce qu'assujetti à un supérieur, vousn'o-

sez résister à son autorité, il vous semble plus

dur de suivre la volonté d'un autre et d'aban-

donner en tout votre propre sentiment.

6. Mais pensez, mon fils, au fruit de ces tra-

vaux , à leur prompte lin, à la grandeur infinie

de la récompense : et loin de les porter avec

douleur, vous y trouverez une puissante conso-

lation pour soutenir votre patience.

Car pour un peu de violence que vous vous

faites maintenant , en renonçant à votre volon-

té, vous la verrez éternellement satisfaite dans le

ciel.

Là, vous trouverez tout ce que vous voudrez,

tout ce que vous pourrez désirer.

IÀ\ y tous les biens s'offriront à vous , sans

craindre de les perdre.

Là, votre volonté, toujours unie à la mienne,

ne désirera rien hors de moi , rien qui vous soit

propre.

Là , personne ne vous résistera
,
personne ne

se plaindra de vous
, personne ne vous embar-

rasseia , rien ne vous fera obstacle ; mais tous

les objets de vos désirs étant présens à la fois
,

rassasieront et rempliront toute l'étendue de

votre cœur.

'<•'<
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Là , je donnerai la gloire pour les opprobres

soufi'erts, je vous environnerai de louange pour

votre tristesse; et pour vous être mis à la der-

nière place, vous aurez un trône dansmon royau-

me éternel.

Là , se montreront les fruits de l'obéissance
;

la pénitence se réjouira de ses travaux, et l'hum-

ble soumission sera glorieusement couronnée.

7. Maintenant donc abaissez-vous humble-

ment sous la main de tous , et ne regardez point

qui a dit ou ordonné cela.

Mais ayez soin , si votre supérieur, ou voire

inférieur, ou votre égal, demande ou souhaite

quelque chosede vous, de le regarder comme un

bien et de l'accomphr avec une affection sincère.

Que l'un recherche ceci, et l'autre cela; que

celui-là se glorifie d'une chose, celui-ci d'une

autre , et qu'il en reçoive mille et mille louan-

ges : pour vous , ne mettez votre joie ni en ceci

ni en cela , mais dans le mépris de vous-même,

dans ma volonté et ma gloire.

Ce que vous devez désirer, c'est que, soil par

la vie, soil par la mort, Dieu soil toujours gloii-

fié en vous. (Philip., 1 , 20,
)

RÉFLEXIO^^

/ouR quelques trii)uIations d'uu jour, un

poids éternel de gloire, nous dit l'apôtre. Plaignez-

^mc"^'

/',

3 M
^i/%
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\ous donc encore, et dites : Cela n'en finit pas,

je ne puis supporter plus long-temps d'aussi labo-

rieux fardeaux. L'apôtre, parlant des souffrances

qu'il endure , les appelle des épreuves d'un mo-

ment. Avcz-vous, comme lui, été dans le fond de

la mer, battu de verges? non. Qu'avez-vous souf-

fert qui soit en proportion avec la gloire qui vous

est promise? La souffrance passera, et bientôt; la

gloire, jamais. Pourquoi cette supputation de

jours et d'années qui peuvent vous rester à vivre ?

Le temps passe , et la peine avec lui ; ce ne sont

pas les peines qui viennent, elles s'en vont. 11 n'en

est pas ainsi de la gloire et des récompenses ; nu

terme à cellos-là, point de succession ui de vicis-

situde, toujours au même point d'énergie comme
de durée : elle subsistera tout entière et durant

toute l'éternité. Ici-bas, à chaque jour suffit sa

peine. Celle de demain ne sera pas celle d'aujour-

d'hui; elle ne vient que goutte a goutte, et s'é-

chappe de même. Dans le ciel , torrens de délices,

fleuve de gloire et de paix. Fleuve par sou abon-

dance
,
qui coule et ne s'écoule pas. Poids éternel

de gloire ; non gloire en décoration , mais l'essence

même delà gloire. La joie ne s'y donne plus par

simples émanations : on la puise à sa source.

1 ^^M¥l
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EiGNELR mon Dieu, Père saint,

soyez béni mainlenanl et dans "/.^VI/^'/LV''
toute l'éternité

; parce qu'iî a été (T^^j^V* ^ ^ <

fait comme vous l'avez vouîu, et

ce que vous faites est bon.

Que votre serviteur se réjouisse en vous, et

non en lui, ni dans un autre ;
parce que vous êtes

seul la véritable joie ; vous êtes mon espérance

et ma couronne , vous êtes ma joie et ma gloire,

Seigneur.

Qu'y a-t-ildansvotrescrviteurqu'il n'aitreçu

de vous, et sans l'avoir mérité ? Tout est à

vous , et ce (jue vous avez donné et ce que vous

avez foit.

Je suis pauvre el dans les travaux dès majeu- ^
nasse (Ps. 87, iG) , et mon ame s'attriste cruel- ^^^r:^^^^rr^
quelois jusqu aux larmes : quelquelois aussi

elle se trouble en eîie-méine , à cause des pas-

sions qui la pressent.

2, Je désire la joie de la paix
,
j'aspire à la

paix de vos enfans, que vous nourrissez dans la

lumière de vos consolations.

Si vous me donnez la paix , si vous versez en

moi cette joije sainte , l'amc de votre s-^rvitcur
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sera remplie d'une douce mélodie, et fervente à

ïfl vous louer.

!/f) Mais si vous vous rctirezcomme vous le faites

)\ très-souvent, votre serviteur ne pourra point

^{|^ courir dans la voie de vos commandemens ; mais

plutôt il tombera à genoux et se frappera la poi-

trine, parce qu'il n'est plus aujourd'hui ce qu'il

était hier, et lejour d'auparavant, lorsque voire

lumière resplendissait sur sa tête (Job, 29, 5),

et qu'à l'ombre de vos ailes il trouvait un al ri

contre l'assaut des tentations (Ps. 16, 8. ).

5. Père juste et toujours digne de louange,

rheure est venue où votre serviteur doit être

1/ éprouvé.

X, /1 Père aimable, il est juste que votre serviieur

i àl^ souffre maintenant quelque chose pour vous.

Père à jamais adorable, elle est venue l'heure

que vous avez prévue de toute éternité , où votre

serviteur doit succomber pour un peu de temps

au-dehors, sans cesser de vivre toujours inté-

rieurement en vous.

Qu'il soit donc abaissé pour un peu de temps,

humilié , anéanti devant les hommes , brisé de

"^ souffrances et de langueurs , alin de se relever

Ir- encore avec vous à l'aurore d'un jour nouveau,

. et d'être environné de gloire dans le ciel.

"'^^

Père saint, vous l'avez ainsi ordonné, ainsi

), voulu ; et ce que vous avez commandé s'est ac-

(^
compli.

Uv

,T

1

^rsr-



^

\:

:4

DE Jiîsrs-ciimsT. oz,>

4. Car c'est la grâce que vous faites à vos

amis de souffrir et d'être affligés en ce monde
pour l'amour de vous , autant de fois et par qui

(|ue ce soit que vous le permettiez.

Rien ne se fait sur la terre sans dessein, sans

cause , et sans votre providence.

Ce m'est im bien , Seigneur, que vous m'ayez

humilié, afin que je m'instruise de voire justice

( Ps. 118 ,71), et que je bannisse de mon cœur
tout orgueil et toute présomption.

Il m'est utile que mon visage ail été couvert

de confusion ( Ps. 68, 10
) , afin que je cherche

à me consoler plutôt en vous que dans les hom-
mes.

Par-là j'ai appris encore à redouter vos ju-

gemens impénétrables, vous qui affligez le juste

et l'impie, mais non sans équité ni sans justice.

o. Je vous rends grâces de ce que , loin de

m'épargner dans mes maux , vous m'avez brisé

^ sous les coups de votre amour, me chargeant

Tf^. de douleurs, et m'accablant d'angoisses au-de-

vf^ dans et au-dehors.

De tout ce qui est sous le ciel , il n'est rien

qui me console , si ce n'est vous, Seigneur mon
Dieu , céleste médecin des âmes , qui blessez et

qui guérissez , qui conduisez jusqu'aux enfers,

etqui cnramcnez. (I.Reg., 2,0.

—

Tob., 15,2.

Je suis sous votre discipline, et votre verge

même ni" instruira. (Ps. 17, 36.
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6. Me voici entre vos mains , ô Père bien-

aimé ; je m'abaisse sous les coups de votre cor-

rection.

Frappez sur mon dos et sur mon cou, afin

que je réforme, selon votre gré, ce qui n'est

pas droit en moi.

Faites de moi, comme vous le savez si bien

faire, un disciple pieux et humble, afin que je

vous suive au moindre signe.

Je m'abandonne, moi et tout ce qui est en moi
,

à votre correction ; car il vaut mieux être châtié

en ce monde qu'en l'autre.

Vous savez toutes choses , et chaque chose

en particulier, et rien ne vous est caché dans la

conscience de l'homme.

Vous connaissez les choses futures avant

qu'elles arrivent, et il n'est pas besoin que per-

sonne vous instruise ou vous avertisse de ce qui

se passe sur la terre.

Vous savez ce qui est utile à mon avancement,

combien la tribulation sert à consumer la rouille

des vices.

Disposez de moi selon votre bon plaisir, et

j^ ne me délaissez point , à cause de ma vie toute

"^^r^l^ de péché , que personne ne connaît mieux ni

*"

\ plus clairement que vous.

^ 7. Faites, Seigneur, que je sache ce que je

^) dois savoir, c}ue j'aime ce que je dois aimer, que

[f je loue ce qui vous est souverainement agréa-

m ^>
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ble ,
que j'cslimc ce qui est précieux, devant

vous ,
que je blâme ce qui est vil à vos regards.

Ne permettez pas que je juge d'après ce que ^^^'

l'œil aperçoit au-deliors, ni que je prononce ^^^
sur le rapport des ignorans ; mais faites-moi

f/^^

discerner avec un jugement droit les choses vi-

sibles et les spirituelles, et surtout chercher

toujours ce qui plaît le plus à votre volonté.

8. Souvent les hommes se trompent en ju-

geant d'après leur sens ; les amateurs du siècle

se trompent aussi en n'aimant que les choses

visibles.

Un homme en vaut-il mieux parce qu'un au-

tre homme l'estime plus grand?

Quand un homme en exalte un auti-e, c'est le

plus trompeur qui séduit un trompeur ,
l'orgueil-

leux un orgueilleux, l'aveugle un aveugle , l'in-

firme un infirme ; et les vaines louanges sont une

véritable confusion pour qui les reçoit.

Car ce qu'un liommecsl à vos yeux, Se'ujneur,

voilà ce qu'il est réellement, et rien de plus, dit

l'humble saint François.

RF.FLEXION.

^^-^N a bien de la peine a se convaincre de la

bonté avec laquelle Dieu accable de croix ceux

qu'il aime. Pourquoi, dit-on, prendre plaisir à

nous faire souffrir ? A'e saurait-il nous rendre bons
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sans uous rendre misérables? Oui, sans doute,

Dieu le pouvait; car rien ne lui est impossible. 11

tient dans ses mains toutes-puissantes les cœurs

desbommes, et les tourne comme il lui plaît, ainsi

que la main d'un fontainier donne aux eaux, sur

e sommet d'une montagne , la pente qu'il veut.

Mais Dieu, qui a pu nous sauver sans croix, n'a

pas voulu le faire ; de même qu'il a mieux aimé

laisser les hommes croître peu à peu, avec tous les

embarras et toutes les faiblesses de l'enfance, que

de les faire naître avec toute la force d'un âge mtir.

Sur cela, il est le maître ; nous n'avons qu'a nous Â^'

taire , et qu'à adorer sa profonde sagesse sans la

comprendre. Ce que nous voyons clairement, c'est

que nous ne pouvons devenir entièrement bons

qu'autant que nous deviendrons humbles , désin-

téressés , détachés de nous-mêmes
,
pour rappor-

ter tout à Dieu sans aucun retour sur nous.

FÉNELON.
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CHAPITRE Ll.

qu'il FAfT S'ATTACUER AUX EXEIÎCICES LES PLUS BAS ,

lorsqu'on ne peut pas s'appliquer aux
plus relevés.

ON fils , VOUS ne sauriez vous

soutenir toujours dans une

{jrandc ardeur pour la venu
,

ni persévérer dans le plus haut

_ ^ degré de contemplation ; mais

^^^^^'^il est nécessaire, à cause du

vice de votre origine, f|ue vous descendiez

quelquefois à des choses plus basses, et que

vous portiez même malgré vous, et avec ennui
,

le poids de cette vie corruptible.

Tant que vous traînerez ce corps mortel, vous

sentirez l'ennui et l'accablement du cœur.

Il faut donc, pendant que vous vivez dans la

chair, gémir souvent du poids de la chair, qui

vous empêche de vous appliquer continuelle-

ment aux exercices spirituels et à la contempla-

tion divine.

2. Vous devez alors recourir à des œuvres

humbles extérieures, et dissiper votre ennui

par de saintes occupations , attendre avec une

fei-me confiance mon retour et ma visite célesle,

souffrir patiemment votre exil et la sécheresse

du cœur jusqu'à ce que je vous visite de nou-

A
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>cau, et que je vous délivre de toute anxiété.

Car je vous ferai oublier vos travaux, et jouir

du repos intérieur.

J'ouvrirai devant vous lechamp des Ecritures,

afin que votrecœur, dilaté d'amour, vouspresse

de courir dans la voie de mes commandemens.

Et vous direz : Les souffrances de celle vie

n'onl aucune proporùon avec la gloire future

qui sera nianifestéc en nous. (Rom., 8, i<S.
)

REFLEXION.

^t

^^^Eux qui veulent se précautionner contre

rillusiou, en cherchant a sentir dos goûts et à se

faire des certitudes , s'exposent par-là même à l'il-

lusion : au contraire , ceux qui suivent l'attrait de

l'amour dénuant et do la foi pure, sans recher-

cher des lumières et des goûts pour s'appuyer,

évitent ce qui peut causer l'illusion et l'égarement.

Vous trouverez dans Ylmîtation de Jésus-Clirisl,

où l'auteur dit que si Dieu vous ôto les douceurs

intérieures, votre plaisir doit être de demeurer

privé de tout plaisir : Oh ! qu'une ame ainsi crucifléc

est agréable à Dieu
,
quand elle ne cherche point

a se détacher de la croix, et qu'elle veut bien y

expirer avec Jésus-Christ! On cherche des pré-

textes en disant qu'on craint d'avoir perdu Dieu
,

lorsqu'on ne le sent plus. Mais dans la vérité,

c'est impatience dans l'épreuve ; c'est inquiétude

'U-n
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de la nature délicate et attendrie snr elle-même
;

c'est recherche de quelque appui pour l'amour-

propre; c'est une lassitude dans l'aljandon, et une

reprise secrète de soi-mC-me après s'être livré à la

grâce. Mon Dieul où sont les âmes qui ne s'arrê-

tent pas dans la voie de la mort? Celles qui au-

ront persévéré jusqu'à la On seront couronnées.

FÉNELON.

CHxVPITUE LU.

OLE LDOMIIE KE DOIT PAS SE JUGE'.i DrG\E DE CONSOLATIONS,
MAIS PLUTOT DE CUATIMENS.

EiGNEUR, je ne suis pas digne de

votre consolation ni de votre vi-

site spirituelle ; aussi me traitez-

vous avec justice lorsque vous

me laisse?; pauvre et désolé.

Quand je répandrais des larmes aussi abon-

dantes que les eaux de la mer, je ne serais pas

encore digne de votre consolation.

Je ne mérite que d'être flagellé et puni, parce

<[ueje vous ai souvent et grièvement offensé,

et que mes péchés sont sans nombre.

Ainsi, tout bien considéré, je ne suis pas di-

gne de la moindre consolation.

Mais vous , Dieu clément et miséricordieux ,

^\

/MC

<^
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qui ne voulez pas que vos ouvrages périssent,

pour faire éclater les richesses de votre bonté

sur des vases de miséricorde, vous daignez con-

soler votre serviteur au-delà de ce qu'il mérite,

et d'une manière toute divine.

Car vos consolations ne sont point comme les

vaines paroles des hommes.

2. Qu'ai -je fait. Seigneur, pour que vous

m'accordiez quelque consolation céleste?

Je n'ai point de souvenir d'avoir fait aucun

bien , mais bien d'avoir été toujours enclin au

vice, et lent à me corriger.

Il est vrai, et je ne puis le nier; si je parlais

autrement, vous vous élèveriez contre moi , et

personne ne me défendrait.

Qu'ai-je mérité pour mes péchés, sinon l'en-

fer et le feu éternel ?

Je le confesse avec sincérité : je suis digne de

tout opprobre et de tout mépris
;
je n'ai aucun

litre pour être compté parmi ceux qui sont à

vous; et bien qu'il me soit douloureux de l'en-

tendre, je rendrai cependant contre moi témoi-

gnage à la vérité
,
je m'accuserai de mes péchés,

afin d'obtenirdevous plus aisément miséricorde.

5. Quedirai-je, coupable comme je le suis,

et tout couvert de confusion ?

Je n'ose ouvrir la bouche que pour dire ce

seul mot : J'ai péché, Seigneur, j'ai péché;

ayez pitié de moi
,
pardonnez-moi.

.^1
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Laissez-moi un peu de temps pour exhaler ma

douleur avanl que je m'en aille dans la terre des

ténèbres et couverte de L'umbre delà mort. (Job.,

10,20,21).

Que tlemandez-vûus d'un coupable et misé-

rable pécheur, sinon qu'il ail le cœur brisé, et

qu'il s'humilie pour ses pécliés?

Dans la vraie conlrition etdans l'humiliaiion

du cœur, l'espéi-ance du pardon s'élève, le

trouble de la conscience s'apaise, la {jrace per-

due se répare , l'homme se préserve de la co-

lère à venir, et Dieu etramc péniiente se ren-

contrent dans un saint baiser.

4. L'humblecontriiion des pécheurs est pour

vous. Seigneur, un sacrifice agréable, et d'une

odeur plus douce que celle de l'encens.

C'est le délicieux parfum que vous permîtes

de répandre sur vos pieds sacrés : car vous n'a-

vez jamais méprisé un cœur contrit et humilié.

Là est le refuge contre la fureur de l'ennemi;

là se corrige et se purifie tout ce qu'on a con-

tracté de vicieux et dimpur.

REFLEXION.

5^^|ntrez en jugement avec le Seigneur ,
vous

qui vous plaignez de l'excès de vos peines : mettez

dans une balance, d'un côté vos crimes, de l'autre

vos afflictions : mesurez la rigueur de ses cliàti-

imVfAW:
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meus sur rénormitc de vos offenses : comparez ce

que vous souffrez , avec ce que vous méritez de

souffrir : voyez si vos peines vont aussi loin que

vos plaisirs insensés l'ont été; si la vivacité et la

durée de vos douleursrépondent acellesde vos vo-

luptés profanes; si l'état de contrainte où vous vivez

égale la licence et l'égarement de vos premières

mœurs ; si la privation des créatures
,
que vous

souffrez, réparel'usage injuste quevous en avez fait

autrefois : reprochez hardiment au Seigneur son

injustice
, si vos peines l'emportent sur vos ini-

quités : vous jugez de vos souffrances parvospen-

chans; mais jugez-en par vos crimes. Quoi ! il n'y

a pas eu peut-être un seul moment dans votre vie

mondaine qui ne vous ait rendu digne d'un mal-

heur éternel , et vous murmurez contre la bonté

d'un Dieu qui veut bien changerces flammes éter-

nelles, que vous avez tant de fois méritées, en quel-

ques peines rapides et passagères , et auxquelles

même les consolations de la foi vous offrent tant

de ressources !

HUSSILLOU.

y $jy^
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CHAPITRE LUI.

533

QUE LA ClUCE DE Diru EST I.\C0MP,\TI11LE AVEC LE GOUT
DES CUOStS TERHESTltES.

.ors fils, ma grâce est précieuse;

elle ne souffre point le mélange

Ides choses étrangères ni des

I
consolai ions terrestres.

11 faut donc rejeter loin de

vous tout enipëcliement à la grâce, si vous dé-

sirez qu'elle se répande en vous.

Choisissez un lieu retiré, aimez à demeurer

seul avec vous-même, ne recherchez l'entretien ^^

de pei'sonne ; mais que votre ame s'épanche

devant Dieu en de ferventes prières , afin de

conserver la componction du cœur et une cons-

cience pure.

Comptez pour rien le monde entier, et pré-

férez le service de Dieu à toutes les occupations

extérieures.

Car vous ne pouvez pas vous occuper de moi

et vous plaire en même temps à ce qui se passe.

11 faut vous éloigner de vos connaissances et

de vos amis, et tenir votre ame dans la privation

de toute consolation temporelle.

C'est ainsi que l'apôtie saint Pierre conjure

les fidèles serviteurs de Jésus-Christ de se re-

garder ici-bas coMjme rfes étrangers et des voija-

geiirs. (I. Pierre, 2, il.)

>4-
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2. Oh ! quelle sera la confiance d'un mourant

que nul atlacliement ne retient en ce monde!

]\Iais un esprit encore malade ne compiond

pas que le cœur soit ainsi detaclié de tout , et

'homme charnel ne connaît point la libei-td de

l'homme intérieur.

Cependant, pour être viaiment spirituel, il

faut renoncer à ses proches comme aux étran-

gers , et ne se garder de personne plus (|ue de

soi-même.

Si voustriomphez entièrementde vous-même,

vous vaincrez aisément tout le reste.

La parfaite victoire est de triompher de soi-

même.

Car celui qui se lient tellement assujetti, que

les sens obéissent à la raison , et que la raison

m'obéisse en tout, est véritablement vainqueur

de lui-même , et maître du monde.

5. Si vous aspirez à cette haute per fection , il

faut commencer avec courage , et mettre la co-

gnée à la racine, pour arracher et détruire ce

penchant secret et déréglé qui vous porte vers

vous-même et vers les biens sensibles et parti-

culiers.

De ce vice , de ci t amour désordonné que

l'homme a pour lui-môme , naît presque tout ce

qu'il doit vaincre et déraciner : cetamour vaincu

et dompté, il jouira d'un calme et d'une paix

profonde.

.^^ ^^.^LWi^^^^^^^^^-'îr--^^^
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Mais parce qu'il en est pou r[iii travaillent à

inoui'ir parfaitement à eux-m('mcs , et à sortir

d'eux-mêmes entièrement , ils demeurent en-

veloppes en eux , et ne peuvent s'élever en es-

prit au-dessus d'eux-mêmes.

Si quelqu'un donc veut marcher librement

avec moi, il faut qu'il mo; tifie toutes ses inclina-

tions mauvaises et déréglées, et qu'il ne s'aita-

che passionnément à aucune créature en parti-

culier.

RÉFLEXION.

g^^ousQUE je serai uni a vous de toutes les puis-

sauces de mon ame, il n'y aura plus pour elle ni

travaux ni douleurs
, el ma vie

, toute pleine de

vous , sera toute vivante en vous : car celui que

vous remplissez se trouve par cela raCme allégé
;

et je ne suisàcliarjje à moi-môme, que parce que

je ne suis pas assez rempli de vous. Mes vaines

li^/^^Ê^' joies, qui mérileraient d'être pleurées , combat-

tent en moi les tristesses salutaires qui devraient

faire ma joie: et de quel côte est la victoire. Je ne

le sais. Hélas ! Seigneur, ayez pilié de moi. Voila

que je vous découvre toutes les plaies de mon
cœur : vous êtes médecin, et je suis malade; vous

êtes toute miséricorde, et je ne suis que misère.

Qu'est-ce en effet que cette vie que nous menons

ici-bas, sinon une perpétuelle tentation? Quel est

celui qui aime les peines et les afflictions? Aussi

^^mp.4r^,f^>^ /b
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nous ordonncz-YOus, Seigneur, non de les aimer

mais de les supporter. Il n'est aucun de nous qui

se plaise dans les maux qu'il supporte, même alors

qu'il les supporte avec joie: car, tout en se réjouis-

sant de cette force qu'il trouve en lui pour souf-

frir, il aimerait mieux cependant ne point éprou-

ver de souffrances. Dans l'adversité, je souhaite la

prospérité; et dans la prospérité, j'appréhende l'ad-

versité. Entre ces deux états si différens, où trou-

ver un juste milieu dans lequel la vie de l'homme

pût être entièrement a l'abri des tentations ?

Saint Augustin.

CHAPITRE LIV.

DIS DIVKHS MOLyEME>S DE LA NMIBE ET DE LA GRACE.

ON fils , observez avec soin les

mouvemensdela naiureeldela

grâce, car ils sont si contraires

et si subtils, qu'ils peuvent à

peine être discernés , si ce n'est

'i([<^ ^'^jŒS—a-^^ pjj,, l'homme spirituel et inté-

^ lieurement éclairé.

^^ Tous certainement désirent le bien , et dans

- j .\ leurs paroles ou dans leurs actions, ils tendent à

, quelque bien ; c'est pourquoi plusieurs sont

)y trompés par cette apparence du bien.

/' 2. I .a nature est pleine d'artifices ; elle attire,
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enlace et trompe plusieurs, et n"a jamais d'au-

tre fin qu'elle-même.

La grâce, au contraire
, procède simplement

et se détourne de toute apparence de mal ; elle

ne tend point de pièges , et fait tout purement

à cause de Dieu , en qui elle se repose comme en

sa fin.

5. La nature répugne à mourir : elle ne veut

point être contrainte , ni vaincue , ni assujettie,

ni se soumettre volontairement.
^

Mais la grâce s'applique à se mortifier, résiste v^

à la sensualité , recherche l'assujettissement
,

aspire à être vaincue, et ne veut pas jouir de sa

liberté; elle aime à être sous la discipline , elle

ne désire dominer personne, mais vivre, de-

meurer, être toujours sous la main de Dieu; et

à cause de Dieu , elle est prête à s'abaisser littm-

blemoit au-dessous de toute créature. (L Pierre,

2,15.)

4. La nature travaille pour son intérêt propre,

et calcule le gain qu'elle peut retirer d'autrui.

La grâce considère moins ce qui lui est utile

et avantageux
,
que ce qui peut être profitable

à plusieurs.

5. La nature aime à recevoir les respects et

les honneurs.

La grâce renvoie fidèlement à Dieu tout hon-

neur et toute gloire.

i^.

-c^,̂
:/.-.^^

^-^.

.*=^\C. /'

//

Wi
M

i3



R>^€rç:i^^^

m

^^

<^

538 IMITATION

(). La nature craint la confusion et le mé-

pris.

La grâce se rcjoml de soiiffrir des outrages

pour le nom de Jésus. (Ac[. o, 41 .
)

\l^

7. La nature aime l'oisiveté et le repos du

corps : mais la grâce ne peut être oisive , et

embrasse avec joie le tiavail.

8. La nature recherche les choses curieuses

et belles , el abhorre les viles et les grossières,

1^ Mais la grâce se complaît dans les choses

simples et humbles; elle ne dédaigne pas ce

qu'il y a de plus rude , et ne refuse point les 4.;

vétemens grossiers.

9. La natuie regarde aux choses temporelles,

elle se réjouit d'un gain terrestre, s'afflige d'une

Inerte, et s'irrite d'un léger mot d'injure.

Mais la grâce aspire aux biens éternels, et ne

s'attache point à ceux du temps ; elle ne se trou-

ble d'aucune perte , et ne s'offense point des

paroles les plus dures
,
parce qu'elle a mis son

trésor et sa joie dans le ciel , où rien ne périt.

dO. La nature est avide et reçoit plus volon-

tiers qu'elle ne donne ; elle aime ce qui lui est

propre et paiticulier.

Mais la grâce est miséricordieuse et ne se

réserve rien; elle ne veut rien en propre, se

contente de peu, et juge (juil est plus heureux

de donner que de recevoir. (Act. , 20 , 55.
)

H. La natin-e se porte vers les ci'éatnres.
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vers sa propre chair , vers les vanités et la dis-

sipation.

Mais la çfvace attire à Dieu et à la vertu
,

renonce aux créatures , fuit le monde , hait les»

désirs delà chair, ne se répand point au-dehors
,

et roufjitde paraître en public.

12. La nature se réjouit d'avoir quelque con-

solation extérieure qui flatte le penchant des

sens.

Mais la grâce cherche à se consoler en Dieu

seul, et à mettre sa joie dans le souverain bien,

par-dessus toutes les choses visibles.

13. La nature agit en tout pour son profit et

son avantage particulier; elle ne sait rien foire

gratuitement; mais en obligeant, elle espère

obtenir quelque chose d'égal ou de meilleur,

des foveurs ou des louanges; elle veut qu'on

l tienne pour beaucoup tout ce qu'elle foit et tout

V, ce qu'elle donne.

i jMais la grâce ne veut rien de temporel ; elle

^ ne demande d'autre récompense que Dieu seul
,

' et ne désire des choses nécessaires du temps

'3 Que ce qui peut lui servir pour acquéiir les biens

£j| éternels.

14. La nature se rt-jouit du grand nombre

^iw/ des amis et des parens ; elle se glorifie d'un

^!^|y j, rang et d'une naissance illustres , sourit aux

puissans , flatte les riches , applaudit à ses sem-

/
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Mais la ^race aime jusqu'à ses ennemis, et ne

s'enorgueillit point du nombre de ses amis; elle

ne fait cas ni du rang ni de la naissance , si une

plus grande vertu ne les accompagne : elle

favorise le pauvre plutôt que le riche , com-
patit plus à l'innocent qu'au puissant , se plait

avec l'homme sincère et non avec le trompeur
;

elle avertit sans cesse les bons d'ai>oir une sainte

éniulaiionàse rendre meilleurs (I. Cor., 12, 31),

et à se rendre semblables au Fils de Dieu par

leurs vertus.

io. La nature est prompte à se plaindre de i^
ce qui lui manque et de ce qui la blesse.

^*

La grâce supporte avec constance la pauvreté.

16. La nature rapporte tout à elle-même
,

combat, discute pour ses inlérêts.

JMais la grâce ramène tout à Dieu , de

qui tout émane originairement ; elle ne s'attri-

bue aucun bien , et ne présume point d'elle-

même avec arrogance ; elle ne conteste point et

ne préfère point son opinion à celle des autres
;

mais elle soumet toutes ses pensées et tous ses

senlimens à l'éternelle sagesse et au jugement

de Dieu.

il. La nature est avide de secrets et de nou-

velles; elle veut paraître extérieurement, et s'as-

surer de beaucoup de choses par le témoignage

des sens ; elle désire d'être connue et de s'atti-

rer la louange et l'admiration.

b
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Mais la grâce ne s'occupe point de nouvelles,

ni de choses curieuses : car tout cela naît de la

vieille corruption
,
puisqu'il n'y a rien de nou-

veau ni de durable sur la terre.

Elle enseigne donc à réprimer les sens, à

fuir la vaine complaisance et l'ostentation, à

cacher humblement ce qui mérite d'èlre loué et

admiré , et à ne chercher en toutes choses , et

dans toutes les sciences
,
que son avancement

et l'honneur et la gloire de Dieu.

Elle ne veut point qu'on parle avantageuse-

ment ni d'elle ni de ses œuvres ; mais elle

désire que Dieu soit béni dans tous ses dons
,

lui qui les dispense tous par pure chariié.

18. Cette grâce est une lumière surnaturelle,

un don spécial de Dieu ; c'est proprement le

sceau des élus et le gage du salut éternel. Elle

élève l'homme des choses de la terre à l'amour

des biens célestes ; elle le rend spirituel de char-

nel qu'il était.

Plus donc la nature est comprimée et vain-

cue
,
plus la grâce se répand avec abondance

;

et chaque jour ,
par de nouvelles effusions

,

"homme intérieur se réforme sur l'image de

Dieu.

iAmi^'fi
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formea laperfcctioiules conseils ;
2" qiiantlon la fait

simplement, tranquillement, sans empressement

pour la faire, content de ne la pas faire s'il fallait

s'en abstenir; 5° qu'après l'avoir faite, on ne clier-

clie point, par des réflexions inquiètes , à se justi-

fier son action , mais qu'on est prêt a la laisser con-

damner, et alacondamner soi-même, si unelumière

supérieureyfaisaitdccouvrirquelquedéfaut; qu'en-

fin on ne s'approprie point son action , et qu'on la

laisse au jugement de Dieu ;
4° quand cette action

laisse l'ame dans sa simplicité, dans sa paix, dans

sa droiture, dans sa petitesse, dans sa désappropria-

tion.... 11 Y a seulement une chose qui me paraît

bonne a observer, c'est que nous pouvons souvent

plus facilement reconnaître ce qui est de la na-

j^ ture, que ce qui est de la grâce. Laissons tomber

\vX paisiblement tous les mouvemens naturels, autant

^"\ ceux de paresse que ceux d'empressement , autant

rH ceux qui viennent des goîits rafflnés de l'esprit que

ceux qui viennent de la chair grossière ; et dans

cette paix, faisons, sans sortir jamais des bornes des

préceptes et des conseils, ce que notre fond le plus

simple nous demandera devant Dion pour mourir

à nous-mêmes et pour plaire au Bien-Aimé. Voilà

ce que l'obscurité delà foi nous donne de plus ap-

parent pour nous conduire par grâce.

)m'ifim^',i: -

,^^^^4^
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GlUCE DE DiEIJ.

„..„ ^ i:iCNF.uu , mon Dieu
,
qui m'avez

~~
'm^ crée a votre ima^je et a votre res-

-^ semblance , accordez - moi cette

{jrace dont vous m'avez monirë

l'excellence et la nécessité pour

le salut, afin (|ue je triomphe de ma nature cor-

rompue, qui m'entraîne au péché et à la per-

dition.

Car je sens en ma chair la loi du péché qui

conlredii la loi de mon esprit ( Rom. , 7, 23) , et

me traîne captif, pour quej'obéisse aux sens en

beaucoup de choses ; et je ne puis résister à leur

convoitise, si vous ne me secourez en répandant

dans mon cœur le feu de votre très-sainte

ace.

2. J'ai besoin de votre grâce, et d'une grande

grâce pour vaincre la nature , toujours inclinée

au mal dès son enfance. (Gen. , 8 , 21 . )

Car, déchue en Adam, le premier homme, et

viciée par le péché , la peine de cette tache est

tombée sur tous les hommes ; de sorte que celte

nature humaine que vous avez créée dans la jus-

tice et la droiture est prise maintenant pour le

viceeî l'infirmité d'une nature corrompue, qui,

^^^^mïê^'r:w^m§&ki'M
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laissée à son propre aiouvcnient, la porte au mal

et vers les choses de la terre.

Le peu de force cfui lui est restée est comme
une étincelle cachée sous la cendre.

Et c'est là cette raison naturelle, environnée

de profondes ténèbres, sachant encore discerner

le bien du mal, et distinguer le vrai du faux;

mais impuissante à accomplir tout ce qu'elle ap-

prouve, et ne jouissant pas de la pleine lumière

de la vérité , ni de la pureté de ses affections.

5. De là vient, mon Dieu
,
queje me complais

dans votre loi , selon l'homme intérieur (Rom.
,

7 , 21 ) , reconnaissant que vos commandemens
sont bons, justes et saints, qui condamnent lout

mal et détournent du péché.

i^Iais selon la chair, je suis asservi au péché

(Rom. , 7, 23), obéissant aux sens plutôt qu'à

la raison.

Ainsi j'ai en moi la volonté de faire le bien
;

mais je nij trouve pas le moyen de l'accomplir.

{Ibid. 18.)

C'est pourquoi souvent je forme de bonnes

résolutions; mais si je viens à perdre la grâce

qui aide ma foiblesse, une légère résistance

m'arrête et m'abat.

Ainsi je découvre la voie de la perfection, et

je vois assez clairement comment je dois agir ;

mais accablé du poids de ma propre corrup-

tion
,
je ne m'élève pas à ce qui est plus parfait.
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4. Oli ! que votre grâce , Seigneur, m'est né-

cessaire jDour commencer le bien
,
pour le con-

tinuer, et pour Tacliever !

Car sans elle
,
je ne puis rien faire ; mais je

puis tout en vous, quand votre grâce me for-

tifie.

O grâce vraiment céleste sans laquelle nos

mérites ne sont rien, sans laquelle aussi les dons

de la nature ne doivent être comptés pour rien !

Les arts, les richesses, la beauté ou la force,

le génie ou l'éloquence , n'ont aucun prix , Sei-

gneur, à vos yeux , sans la grâce.

Car les dons de la nature sont communs aux

bons et aux médians ; mais le don propre des

élus est la grâce ou la charité, et ceux qui en sont

revêtus, sont jugés dignes de la vie éternelle.

Celte grâce est si éminente que ni le don de

prophétie, ni le pouvoir d'opérer des miracles,

ni la p!us haute contemplation , ne sont rien

sans elle.

Ni la foi même , ni l'espérance, ni les autres

vertus, ne vous sont agréables sans la grâce et

la charité.

o. bienheureuse grâce, qui rendez riche en

vertus le pauvre d'esprit , et celui qui possède de

grands biens, humble de cœur! Venez, descen-

dez en moi, remplissez-moi dès le matin de votre

consolation , de peur que mon ame ne défaille

de lassitude et par la sécheresse, de mon esprit !

^\W/('
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Je vous en conjure, Seigneur, que je trouve

grâce devant vos yeux ! car votre grâce me
suffît

,
quand je n'obtiendrais rien de ce que la

nature désire.

Si je suis éprouvé et tourmenté par beaucoup

de tribulations, je ne craindrai point les maux ,

tandis que votre grâce sera avec moi.

Elle est ma force, elle est mon conseil et mon
appui; elle est plus puissante que tous les enne-

mis , et plus sage que tous les sages.

6. Elle enseigne la vérité et règle la conduite;

elle est la lumière du cœur et sa consolation

dans fangoisse ; elle chasse la tristesse, dissipe la

crainte, nourrit la dévotion, produit les larmes.

Que suis-je sans elle , qu'un bois sec , un

tronc inutile, qui n'est bon qu'à être jeté?

Que votre grâce. Seigneur ^ me prévienne donc

et m'accompagne toujours, et qu'elle me rende

sans cesse attentifà la pratique des bonnesœuvres,

par Jésus -Christ votre fils. Jinsi soit-il. (Orai-

son (lu XVl^ dimanche après la Pentecôte.)

RÉFLEXION.

|ous pouvons observer 'a ce propos une con-

uUe particulière de Dieu sur notre nature. Lors-

l'elle a été précipitée par cette grande et terrible

diute; quoiqu'elle ait été presque ruinée de fond

comble, il a plu h Dieu néanmoins que l'on
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vît, môme parmi ces ruines
,
quelques marques

de la grandeur de la première institution ,
comme

dans ces grands édifices que l'effort d'une main

^ennemie ou le poids des années ont porté par terre;

quoique tout y soit désolé, les ruines et les ma-

sures respirent quelque chose de grand
,
et au mi-

lieu des débris vous remarquez un je ne sais quoi

qui conserve la beauté du plan, la hardiesse et

l'ordre admirable de l'architecture. Ainsi le vice

de notre nature n'avait pas tellement obscurci en

nous l'image de Dieu, qu'il en eût effacé les moin-

dres traits. De cette belle doctrine du grand Apôtre,

il résulte que le défaut essentiel de cette orgueil-

leuse justice, qui ne se proposait que les œuvres
,

consiste en ces deux choses, savoir, qu'il fallait

que les hommes qui veulent bien faire, considéras-

sent premièrement qu'ils étaient pécheurs ,
et

qu'ils cherchassent celui qui réconcilie ;
seconde-

ment
,
qu'ils étaient inipuissans , et qu'ils recou-

russent 'a celui qui aide. C'est ce que la fausse jus-

tice ne pratiquait pas , et c'est pourquoi c'était un

orgueil damnable qui se couvrait du nom de jus-

tice. Mais la justice chrétienne le fait par la foi;

car la foi nous prépare Jésus-Christ sauveur, Jé-

sus-Christ libérateur et réparateur. S'il nous ré-

pare , nous étions tombés ; s'il nous délivre
,
nous

étions captifs ; s'il nous sauve ,
nous étions perdus.

BOSSUET.

;;-i^\J
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CHAPITRE LVl.

QUE NOUS DEVONS RENONCER A NOUS-MÊMES ET IMITER

JEStS-CHRlST EN PORTANT LA CROIX.

ON fils, VOUS ne pourrez passer

en moi qu'autant que vous sor-

tirez de vous-même.

Comme ne rien désirer au-

dehcrs donne la paix intérieure;

ainsi renoncer intérieurement à

soi-même unit à Dieu.

Je veux vous apprendre la parfaite abnéga-

tion de vous-même en ma volonté, sans contra-

diction et sans murmure.

Sinvez-moî (Mattli. , ix, ix) ;
je suis la voie

,

la vêrïlé et la vie.
{
Jean , lA, 6.

)

Sans la voie on n'avance pas : sans la vérité

on ne connaît pas , sans la vie on ne vit pas : je

suis la voie que vous devez suivre, la vérité que

vous devez croire, la vie que vousdevez espérer.

Je suis la voie qui n'égare point, la vérité qui

ne trompe point , la vie qui ne finira jamais.

Je suis la voie la plus droite, la vérité souve-

raine , la véritable vie, la vie bienheureuse , la

vie incréée.

Si vous demeurez dans ma voie , vous connai-

yy^ Irez la vérité; et la vérité vous délivrera (Jean ,

8 ^ 32) , et vous obtiendrez la vie éternelle.
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2. Si i'o/(s voulez parvenir à la vie, gardez

mes coinniaiidcmciis. (3IaUli. , li), 17.)

Si vous voulez connaître la vérité , croyez en

moi. Si vous voulez être parfait, vendez tout.

Si vous voulez être mon disciple, renoncez

à vous-même.

Si vous voulez posséder la vie bienheureuse,

méprisez la vie présenle.

Si vous voulez être élevé dans le ciel , liumi-

liez-vous sur la terre.

Si vous voulez rég^ner avec moi ,
portez la

croix avec moi.

Car les serviteurs de la croix trouvent seuls

la voie de la béatitude et de la vraie lumière.

5. Seigneur Jésus ,
puisque votre vie était

pauvre et méprisée du monde, donnez-moi de

vous imiter et d'être méprisé du monde.

Car le servilenr n'est pas plus (jrand que son

Seigneur, ni le disciple au-dessus de son niaUre.

(Ibid., 10,24.)

Que votre serviteur s'exerce à se former sur

voire vie, parce que là est mon salut et la vraie

sainteté.

Tout ce que je lis ou entends hors de là ne

me console ni ne me satisfait pleinement.

4. Mon fils, puisque vous savez cela et que

vous avez lu toutes ces choses , vous serez heu-

reux si vous les pratiquez. (Jean , 13 , 17. )

Celui qui connatl et observe mes commande-

^P^C^
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mens, c'est celui-là qui m aime; elje l'aimerai

aussi, et je me manifesterai à lui , et je le ferai

asseoir avec moi dans le royaume de mon Père.

(Jean, 14, 21. — Apoc, 5, 21.
)

5. Seigneur Jésus
,
qu'il soit fait selon voire

parole et votre promesse : rendez-moi digne de

ce bonheur.

J'ai reçu de votre main la croix; je l'ai portée

et je la porterai jusqu'à la mort, telle que vous

me l'avez imposée.

Cci'tes, la vie d'un bon religieux est une croix;

mais elle conduit au paradis.

J'ai commencé, il n'est plus permis de re-

tourner en arrière ; il n'y a plus à s'arrêter.

6. Courage, mes frères ! marchons ensemble;

Jésus sera avec nous.

Pour Jésus , nous nous sommes chargés de

cette croix; continuons pour Jésus de porter la

croix. Il sera notre soutien , celui qui est noire

clief et notre guide.

Voilà notre roi qui marche devant nous ; il

combattra pour nous !

Suivons avec courage
;
que nul n'appréhende

les terreurs; soyons prêts à mourir généreuse-

ment dans cette guerre, et ne souillons pas

notre gloire de la honte d'avoir fui la croix.

^ 65>'^^ii^4_^;N^(C^-^^^^jTj^NSi..i^
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KEFLEXION.

^ELUi qui me veut servir, qu'il me suive;

qu'il nrimito, qu'il soit avec moi. qu'il passe par

les mômes voies . mon Père Vhonorera à ce prix,

comme il m'a liouoré moi-même. II a fallu tout

perdre, tout abandonner, tout prodiguer, tout

haïr. Marche après moi, chrétien, si tu veux arri-

ver où j'arrive. Marchez, Jésus, je vous suis. En

aurai-je le courage? Hélas! vous me dites comme

a Pierre : Tu ne peux pas encore me suivre, mais

lu me suivras dans la suile. Sauveur! je ne di-

rai pas que je vous suivrai partout : je n'ose le

dire : je sens ma faiblesse. J'en ai le désir : aidez

ma volonté faible. Inspirez-moi une volonté forte

et courageuse.... Accoutumons-nous, à l'exemple

de Jésus, dans tout ce qui nous flatte , de rappro-

cher toujours en notre esprit, le plus vivement

que nous pourrons, la pensée de la mort. Mais

accoutumons-nous a joindre toujours ces deu\

idées : gloire et plaisir de la terre, éternelle con-

fusion ; et encore ces deux-ci : croix et mortiflca-

tion, gloire et félicité éternelle. C'est a force d'y

penser souvent qu'on joint ensemble des idées qui

paraissent si éloignées l'une de l'autre; mais plu-

tôt c'est a force d'entrer dans celte pratique. Il faut

faire autant qu'on peut violence aux sens, de peur

qu'ils ne prévalent et ne nous séduisent.

pÇ^^!^^?Mf),#W
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CHAPITRK LVll.

QCE L'nOMME NE DOIT PAS SE LAISSER TIÎOP ABATTRE QUAND
IL TOMBK EN QlELQl ES FAITES.

ON fils, la patience et l'hu-

niilitc dans les traverses me
plaisent plus que beaucoup

de consolation et de ierveur

dans la prospérité.

Pourquoi vous attrister

d'une chose légère qu'on a dile contre vous?

Fût-elle plus grave, vous ne devriez pas en être

ému.

Laissez tomber cela ; cette épreuve n'est pas

nouvelle : ce n'est pas la première pour vous ,

et ce ne sera pas la dernière si vous vivez long-

temps.

Vous avez assez de courage tant qu'il ne vous

arrive rien de fâcheux.

Vous conseillez mêmebi(n les autres, et vous

savez les fortifier par vos |)aroles ; mais lors-

qu'une soudaine affliction se présente à votre

porte , vous manquez de conseil et de force.

Considérez votre extrême fragilité dont vous

faites si souvent l'expérience dans les moindres

occasions : et toutefois , c'est pour votre salut

que Dieu permet toutes ces choses.

2. Bannissez l'affliciion de votre cœur le mieux

(jue vous pourrez ; et si elle a pu vous atteindre, \cr^i

f.^
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n'en soyez puint abattu ni long-temps afjité.

Souffrez au moins avec paticjice , si vous ne

pouvez souffrir avec joie.

Lorsque vous êtes peiné d'entendre certaines

choses , et que vous en ressentez de l'indigna-

tion, modérez-vous, et veillez à ce qu'il n'é-

chappe de votre Ijouche aucune parole peu me-

surée qui scandalise les faibles.

L'émotion excitée s'apaisera bientôt, et le

retour de la grâce adoucira ramerlume inté-

rieure.

Je suis toujours vivant , dit le Seigneur, tout

prêt à vous secourir et à vous consoler plus que

jamais , si vous vous confiez en moi , cl si vous

m'invoquez avec ferveur.

3. Armez-vous de constance, et préparez-vous

à de plus grandes souffrances.

Tout n'est pas perdu
,
quoique souvent vous

soyez dans le trouble, ou tenté violemment.

Vous êtes homme et non pas Dieu ; vous êtes

chair et non un ange.

Comment pourriez-vous toujours vous main-

tenir dans le même degré de vertu, quand celle

persévérance a man<]ué à l'ange dans le ciel, el

au premier homme dans le paradis?

C'est moi qui soutiens et qui délivre ceux qui

gémissent , et j'élève jusqu'à ma divinité ceux

qui reconnaissent leur faiblesse.

4. Seigneur,, quevolre parole soil bénie : elle
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est /)/»s douce que le vnet à ma bouche. (Ps.

18, iO.)

Que ferais-je au milieu de tant de tribulations

et d'angoisses , si vous ne me ranimiez par vos

saintes paroles?

Pourvu que je parvienne enfin au port du sa-

lut, qu'importe que je souffre, et combien je

souffre ?

Accordez-moi une bonne fin : donnez-moi de

sortir heureusement de ce monde.

Souvenez-vous de moi , mon Dieu , et con-

duisez-moi par la voie droite dans votre royau-

me. Ainsi soit-il.

REFLEXION.

rri

^

n

iJlg^ouR les fautes, elles sont plus amères a sup-

porter; mais elles se tourneront h bien, si nous

nous en servons pour nous humilier , sans nous

ralentir dans l'application a nous corriger. Le dé-

couragement ne remédierait a rien; ce ne serait

qu'un désespoir de l'amour-propre dépilé. Le vrai

moyen de profiter de l'humiliation de nos fautes,

est de les voir dans toute leur laideur, sans perdre

l'espérance en Dieu , et sans espérer jamais rien

de soi-même. Jamais personne n'a eu un plus pres-

sant besoin d'être humilié par ses fautes que vous.

Ce n'est que par-laque Dieu écrasera votre orgueil,

et confondra votre sagesse présomptueuse. Quand

m.
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Dieu vous aura ôté toute ressource en vous-même,

il bâtira son édifice. Jusque-là, il foudroiera tout

par vos propres fautes. Laissez-le faire; travaillez

humblement sans vous rien promettre.

CHAPITRE LVIII.

ql'il ne faut poi\t sondeh ce oui est au-uessls de >oi;s

NI LES SBCKIÎTS JLGEMENS DE DIEL".

U'^
ON fîls, {jardez-vous de dis[)uter

*h^^yX2\f^ sur des matières trop relevées, et

k^ît ; /rlr
I

sup igg jugemens cachés de Dieu :

pourquoi celui-ci est ainsi aban-

donné , et celui-là élevé à un si

haut degré de grâce : pounjuoi

l'un est accablé de tant d'alfliciions, et l'autre

comblé de tant d'honneurs?

Tout cela excède la portée de l'espiit humain,

et il n'y a ui raisonnement ni discussion qui

puisse pénétrer les jugemens divins.

Quand donc l'ennemi vous suggère ces pen-

sées , ou que des hommes curieux vous interro-

gent , répondez par ces paroles du Prophète :

P^ous êles piste , Seigneur, et vos jugeinens sont

(Iruiis (Ps. 118, 157 ); et par celles-ci ; Lesju-

(jeinens du Sehineur sont irais et se justifient

par eux-mêmes. (Ps. 18, 10.
)

11 faut craindre mes jugemcns, et non les dis-

^VLj
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cuter, parce qu'ils sont incompréhensibles à

rinicl!i{{ence humaine.

2, Ne dispuiez pas non pkis des mérites des

saints ; ne recherchez point si l'un est plus saint

que l'autre , ni quel est le plus grand dans le

royaume des cieux.

Ces recherches produisent souvent des dé-

bats et des contestations inutiles ; elles nourris-

sent aussi l'orgueil ei la vaine gloire , d'où nais-

sent des jalousies et des dissensions , chacun

foisant d'orgueilleux efforts pour assurer le

premier rang , l'un à un saint , et l'autre à un

autre.

Vouloir recherclier et savoir de telles choses,

n'apporte aucun fruit, et déplaît beaucoup aux

saints ; car je ne suis po'ml un Dicude dissension

^

mais de paix ( I. Cor. , 44, 33 ) ; et cette paix

consiste plus à s'humilier sincèrement qu'à s'é-

lever.

5. Quelques-uns, par un zèle de prédilection,

afreclionnent particulièrement Iclsou tels saints;

mais cette affection vient plutôt de l'homme

que de Dieu.

C'est moi (}ui ai fait tous les saints , moi qui

leur ai donné la grâce , moi qui leur ai départi

la gloire.

Je saisies mérites de chacun d'eux : Je lésai

prévenus de mes plus douces bcnédiclions. (Ps.

20, 4.

éiS
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J'ai prévu mes bien-aimés avant tous les siè-

cles ;
je les ai choisis du milieu du monde, et ce

ne sont pas eux qui m'ont choisi les premiers.

Je les ai appelés par ma grâce
,
je les ai atti-

rés par ma miséricorde, et conduits à travers

des tentations diverses.

J'ai répandu sur eux d'ineffables consolât ions;

je leur ai donné la persévérance ;
j'ai couronné

leur patience.

4. Je connais le premier et le dernier, et je

les embrasse tous d'un amour inappréciable.

C'est moi qui dois éire loué dans tous mes

saints , moi qui dois être béni au-dessus de tout,

honoré en chacun de ceux que j'ai ainsi élevés

dans la{>loire, et prédessinés sans aucun mé-

rite précédent de leur part.

Celui donc qui méprise le plus petit des miens,

n'honore pas le plus grand, parce que j'ai latt

et le petit et le grand.

Et quiconque rabaisse quelqu'un de mes

saints, me rabaisse moi-même, et tous ceux

qui sont dans le royaume des cieux.

Tous ne sont qu'un par le lien de la charité :

ils n'ont tous qu'un même sentiment, une même

volonté, et ils s'aiment tous en moi seul.

o. Mais ce qui est plus parfait encore, ils

m'aiment plus qu'eux-mêmes et leurs mérites.

Car, ravis au-dessus d'eux-mêmes, etarrachés

à leur propre affection , ils s'élancent tout en-

;^jéi'
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tiers dans mon amour, qui est leur jouissance

CL leur repos.

Rien ne saurait les détourner ni les faire des-

cendre
;
parce que , remplis de la vérité éter-

nelle, ils brûlent du feu d'une cliarilé qui ne

peut s'éteindre.

Que les hommes charnels et terrestres
,
qui

ne savent aimer que leur satisfaction particu-

lière , cessent donc de discourir sur l'état des

saints : ils retranchent et ils ajoutent , suivant

leur inclination, et non selon (ju'il plaît à l'é-

ternelle vérité.

G. En plusieurs , c'est ignorance , surtout en

ceux qui, peu éclairés, savent rarement aimer

quelqu'un d'un amour parfait et spirituel.

Une inclination naturelle et une affection tout

humaine les attirent vers tel ou tel saint ; et

comme ils voient les choses de la terre , ainsi ils

imaginent les choses du ciel.

Mais il y a une distance infinie entre les pen-

sées des hommes impaifaits, et ce que la lumière

d'en haut découvre à ceux qu'elle éclaire.

7. Gardez-vous donc, mon fils, de raisonner

curieusement sur ces choses cjui passent votre

intelligence ; mettez plutôt vos soins et votre

attention à mériter au moins d'être le dernier

dans le royaume de Dieu.

Et quand quelqu'un saurait qui est plus sainl

ou plus grand dans le royaume des cieux
, que
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lui servirait celle connaissance, si elle ne lui

apprenait à sluiinilier devant moi et à rendre

une plus grande gloire à mon nom?

Celui qui pense à la grandeur de ses pcclu's ,

à son peu de vertu , et combien il est éloigné

de la perfection des saints, se rend plus agréa-

])le à Dieu , (lue celui qui dispute sur le degré

plus ou moins élevé de leur gloire.

Tl vaut mieux prier les saints avec lar!n(>s

et avec fcrveur, implorer humblement leurs

glorieux suflîages, (jue de vouloir, par une

vaine recherche, pénétrer le secret de leiu-

gloire.

8. Ils sont heureux, contens; et les hommes

aussi devraient savoir se contenter, et réprimer

la vanilé de leurs discours.

Ils ne se glorifient point de leurs propres mé-

rites, parce qu'ils ne s'attribuent rien de bon;

mais qu'ils attribuent tout à moi ,
qui leur ai

tout donné par ma charité infinie.

Ils sont remplis d'un si grand amour de la

Divinité, et d'une joie si surabondante, que,

comme il ne manque rien à leur gloire, rien ne

peut manquer à leur félicité.

Plus ils sont élevés dans la gloire, plus ils sont

humbles en eux-mêmes, et plus ils sont pro-

ches de moi et me sont chers.

C'est pourquoi il est écrit qu'Us déposaieni

leurs couronnes au pied du Irône de Dieu, quils

-<:^.C^
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se prosternaient de\anl rA[>neau etqu'J/5 ado-

raient celui qui vit dans les siècles des siècles.

(Apocal. , 4, 10. — o , 14.
)

9. Plusieurs recherchent qui est le phis {jrand

dans le royaumede Dieu; lesquels ignorent s ils

seront dignes d'être comptés parmi les derniers.

C'est quelque chose de grand d'être même
le plus petit dans le ciel , où tous sont grands

;

parce que tous seront appelés et seront en effet

les enfans de Dieu.

Le moindre d'entre eux en vaudra mille, et le

pécheur de cent ans mourra. (Isaie, 60, 22. —
05,20.)

Ainsi
,
quand mes disciples demandèrent qui

serait le plus grand dans le royaume des cieux
,

ils entendirent celte réponse :

Si vous ne vous convertissez et ne deveniez

comme de petits enfans , vous n'entrerez point

dans le royaume des cieux. Celui donc qui se

fera petit comme cet enfant, sera le plus cjrand

clans le royaume des cieux. (Matlh. , 18, 4.)

10. Malheur à ceux qui dédaignent de s'a-

baisser avec les petits
,
paice que la porte du

ciel est basse, et ne les y laissera pas entrer.

Malheur aussi aux riches qui ont ici leurs

consolations
,
parce que, quand les pauvres en-

treront dans le royaume de Dieu , ils demeure-

ront dehors poussant des hurlemens.

Humbles, réjouissez-vous ;pflMt'rcs, tressaillez

(~^
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d'allégresso ,
parce que le royaume de Dieu est à

vous (Luc, 6, 20), si toutefois vous marchez

dans la Y(''rité.

RÉFLEXION.

^®^E pontife qui offre a Dieu le sacriflce ne prie

point seul. Ses prières sont soutenues de celles de

ces saints anges
,
qui, selon la doctrine de Jésus-

Christ lui-même, se réjouissent plus dans le ciel

au sujet d'un seul pécheur qui fait pénitence, qu'au

sujet de quatre-vingt-dix justes qui persévèrent.

Elles le sont encore par les prières des saints qui

se sont eudoimis du sommeil de la paix. Et quant

à cette dernière vérité, ne serait-il pas absurde

de prétendre que ces saints, qui ne respiraient

que charité pendant leur vie mortelle, et lorsqu'ils

ne voyaient encore que comme a travers un mi-

roir et en énigme, ne conservent rien d'une si

belle vertu, lorsqu'ils sont dans l'autre vie, et

qu'ils voient désormais sans voile et face à face?

N'est-ce point là, au contraire
,
que se perfection-

nent toutes les vertus, tous les mérites acquis sur

la terre? et parmi ces vertus, eu est-il une qui soit

au-dessus de la charité? Nous devons donc penser

que les saints , déjà en possession de la suprême

félicité , non-seulement conservent leur charité

envers les hommes, mais encore qu'ils la conser-

vent dans un degré supérieur a celle des saints qui

combattent encore sur la terre, et qui pourtant
,

4'i
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par le secours de leurs prières ,
soutiennent la fai-

blesse de leurs frères, lorsqu'ils ont à braver les

lournieiis et la mort. Non, ce n'est point seule-

ment ici que s'accomplit ce précepte : « Si un seul

membre souffre quelque douleur, tous les autres

la ressentent en commun;» surtout puisque Jésus-

Christ lui-même a déclaré qu'il était infirme quand

quelqu'un de ses saints élait inûrme.

m GHAPITIIE LIX

qu'il FACT mettre TOLTE S()?i ESPÉRANCE ET TOUTE SA

confia:vce en dieu seul.

'(A

^^

m

EiG.NEUR
,
quelle est ma con-

fianceen celte vie? ou quelle est

y flôr«x
'^^^ P'"^ {grande consolation au

/# ç^i f^^ milieu de tout ce qui s'offre à

^^^^^V^^^^ mes regards sous le ciel ?

^^^^^!^^ N'est-ce pas vous, Seigneur

mon Dieu , dont la miséricorde est infinie?

Où ai-je été bien sans vous? et avec vous
,
où

ai-je été mal?

J'aime mieux être pauvre cà cause de vous
,

que riche sans vous.

Je choisis plutôt d'être voyageur sur la terre

avec vous
,
que de posséder le ciel sans vous : où
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VOUS êtes , là est le ciel ; la mort et l'enfer sont

où vous n'êtes pas.

Vous êies tout mon désir ; et loin de vous je

ne puis que soupirer, gémir, prier.

Je ne puis me confier pleinement en personne,

(jui soit toujours prêt à me secourir dans mes

besoins , sinon en vous seul , ô mon Dieu !

Vous êtes mon espérance, ma confiance , vous

éies mon consolateur et l'ami fidèle en toutes

choses.

2. Tousclierchenl leur inlérêt (Philipp., 2,21);

vous seul vous ne cherchez que mon salut et mon
avancement , et vous convertissez toutes choses

en bien pour moi.

Même quand vous m'exposez à beaucoup de

tentations et de peines, vous disposez tout pour

mon bien , vous qui avez coutume d'éprouver

vos bien-aimés en mille manières.

Et dans ces épreuves, je ne dois pas moins

vous aimer ni vous louer que si vous me rem-

plissiez de vos célestes consolations.

3. C'est donc en vous. Seigneur mon Dieu,

que je mets toute mon espérance et tout mon
appui; c'est dans votre sein que je dépose toutes

mes tribulations et toutes mes angoisses : car je

ne trouveque faiblesse et inconstance dans tout

ce que je vois hors de vous.

11 n'est point d'amis (jui puissent me servir,

pointde protecteurs qui me soient de secours, ni

^f^"^ ^^ A -^
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de sages qui me donnent un conseil ulile, ni de

livre savant qui me console, ni de trésor assez

grand pour me racheter, ni de lieu assez secret

Cl assez franc pour me mettre en sûreté, si vous-

même ne daignez me secourir , m'aidcr , me
fortifier, me consoler, m'inslruire et me pren-

dre sous votre garde.

4. Car tout ce qui semble devoir procurer la

paix et la félicité n'est rien sans vous, et ne peut

rien véritablement poiu- lendre heureux.

Vous êtes donc la fin de tous les biens , la plé-

nitude de la vie , l'abîme de la science; et es- /M
pércr en vous par-dessus tout est la plus grande ;^
consolation de vos serviteurs.

5. Bénissez et sanctifiez mon ame par votre

céleste bénédiction, afin qu'elle devienne votre

demeure sainte et le siège de votre éternelle

gloire , et que dans ce temple que vous daignez

habiter, il n'y ait rien qui offense les yeux de

votre maj<slé.

Regardez-moi selon la grandeur de votre bon-

té et l'abondance de vos miséricordes ; et exau-

cez la prière de votre pauvre serviteur, exilé loin

de vous dans la région de l'ombre de la mort.

Protégez et conservez l'ame de votre humble

serviteur, au milieu de tous les dangers de cette

vie corruptible
;
que votre grâce l'accompagne,

et la conduisepar le chemin de la paix, dans la f^-^^^^
patrie de réternelle clarté. Ainsi soit-il.

»^|.«S
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REFLEXION.
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'ouR fonder on nous la confiance que nous

devons au Seigneur, le prophète est dans l'usage

d'employer les images et les similitudes tirées des

objets sensibles : Dieu, dit-il , est noire refuge
,

il est notre force. Vous me parlez d'armes, de

murailles, de remparts, de puissans alliés; vous

meparlez de trésors , de science militaire, de ba-

taillons qui couvrent vos frontières et protègent

vos cités, de javelots, de cuirasses et de boucliers

pour vous défendre contre les attaques de renne-

mi. Précautions vaines, inutiles secours ; la toile

d'araignée , l'ombre sans consistance ne se dissi-

pent pas avec plus de vitesse. Voulez-vous une

force que rien ne puisse dompter , un rempart

vraiment impénétrable, une citadelle capable de

résister à tous les efforts conjurés ; recourez au

Seigneur, assurez-vous la défense d'un tel protec-

teur. C'est la votre aide dans les tribulations qui

viendront vous assaillir. Non pas
,
je vous l'ai dit

bien souvent déjà, je le répète encore, non pas

qu'il les empêche de venir jusqu'à vous; mais pour

vous rendre supérieur à vos adversités. Le se-

cours qu'il vous promet l'emportera sur le mal

lui-même. Aussi le Prophète ajoute : Nous ne

craindrons pas, rjuand il ferait changer de place

à la terre. Vous l'entendez, il ne dit- pas : Vous ne

K-

'M
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r. succomberez point ; il dit bien plus : Nous us
' craindronspas; nous n'aurons pasmCmeà souffrir

> ce qui semble inévitable à la faiblesse de la nature,
'

a savoir, l'apprchension du mal : et pourquoi?

\ Parce qu'alors vous serez soutenus par un secours

. tout-puissant.

» SAnT Jean-Curysostojie.
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LIVRE QUATRIEME.

DU SACnEMl;.^T de L ttCHARlSTIi:.

tXllORTATIO.N A LA SAINTE COiMJÎL.MON.

VOIX DB JÈSLS-CIIRIST.

ENEZ moi , vous lous qui êtes

épuisés de tiavaii et qui êies

, . <^ charqés, el je vous soulaqerai.

M|-»,Mauh., 11.28.)

Ti-j-m- T^S'-Éé' ^^ ^''^''^ '/"^ J^ dnmierai ,

-^^^iKs^ c'esl ma chair, qui sera offert

j)Our la vie du momie. ( Jean , 6 , 52. )

Prenez el mangez; ceci esl mon corps, qui sera

livré pour vous : faites ceci en mémoire de moi.

(I.Gor.,li,24.)

Celui qui mange ma chair et boit mon sang ,

demeure en moi et moi en lui. (Jean , G, 57.
)

Les paroles que je vous ai dites so)it esprit el

vie. (Jean, 6, 04.
)

^ 1, <

:0



CHAPITRE PREMIER.

AVEC yL'EL liESrECT IL FALT RECEVOIR JÉSliS-CORIST.

^ E sont là vos paroles , ô Jésus !

^ vérité éternelle ! quoi qu'elles

'
fA\\ n'aient pas été dites dans le même

^ '^> temps, ni écrites dans le mêmeA^ lieu.

Puisqu'elles sont de vous , et véritables
,
je

dois les recevoir toutes de bon cœur et avec foi.

Elles sont de vous , car c'est vous qui les

avez proférées; elles sont aussi à moi, parce

que vous les avez dites pour mon salut.

Je les reçois avec joie de votre bouche , afin

qu'elles se gravent plus profondément dans mon

cœur.

Ces paroles de si grande piété, pleines de

douceur et de tendresse , m'animent ; mais mes

propres péchés m'épouvantent, et ma conscience

impure m'éloigne d'un mystère si saint.

La douceur de vos paroles m'attire ; mais la

multitude de mes vices m'appesantit.

2. Vous m'ordonnez d'approcher de vous avec

confiance , si je veux avoir part avec vous ; et

de me nourrir du pain de l'immortalité , si je

veux obtenir la \ie et la gloire éternelle.

Feriez à moi, dites-vous, vous tous qui êtes

chargés et fatigués, et je vous soulagerai.



douce Cl aimable parole à l'oreille d'un

péciieur! vous invitez, Seigneur mon Dieu,

le pauvre et l'indigent à la participation de vo-

tre très-saint corps!

Mais qui suis-je , Seigneur ,
pour oser m'ap-

procher de vous ?

Voilà que les deux des cieux ne peuvent vous

contenir ( llï. Rois, 8, 27) , et vous dites : Ve-

nez tous à moi!

5. Que veut dire celte miséricordieuse con-

descendance, et une si tendre invitation?

Comment oserai-je aller à vous, moi qui ne

sens en moi-même aucun bien qui puisse me

rassurer?

Comment vous inlroduirai-je dans ma mai-

son , moi qui ai si souvent offensé vos regards

pleins de bonté?

Les anges et les archanges vous révèrent,

les saints et les justes vous redoutent, et vous

dites : Venez tous à moi !

Si vous , Seigneur, ne le disiez
,
qui pourrait

le croire ? et si vous ne l'ordonniez
,
qui oserait

approcher?

4. Noé, cet homme juste, travailla pendant

cent ans à construire l'arche , afin de s'y sauver

avec un petit nombre de personnes : et moi
,

comment pourrai-je, en une heure, me prépa-

rer à recevoir dignementle Créateur du monde '^

Moïse, votre grand serviteur, et votre ami
47
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de prédilection , fit une arche d'un bois incor-

ruptible, qu'il revèiitd'un or très-pur, pour y
déposer les Tables de la loi : et moi , créature

corrompue, j'oserai vous recevoir si facilement,

vous le fondateur de la loi et l'auteur de la vie !

Salomon , le plus sage des rois d'Israël , bâtit

en sept ans un temple majjnifique à la rr\o\re de

votre nom ; il célébra pendant huit jours la fêle

de sa dédicace ; il offrit mille hosties pacifiques;

et au son des trompettes, au milieu des cris de

joie, il p!aça solennellement l'arche d'alliance

dans le lieu qui lui élait préparé.

Et moi , misérable , le plus pauvre des hom-
mes , comment vous introduirai-je dans ma mai-

son , moi qui sais à peine employer pieusement

une demi-heure ! Et plût à Dieu que j'eusse une

seule fois employé dignement un moindre temps

encore !

5. mon Dieu ! que n'ont point fait ces ser-

viteurs pour vous plaire?

Hélas ! combien cequejefaisest peu de chose,

et que j'emploie peu de temps à me disposer à

la communion !

Rarement suis-je entièrement recueilli
,
plus

rarement suis-je libre de toute distraction.

6. Et certes, en votre divine et salutaire pré-

sence , nulle pensée impure ne devrait s'offrir

à mon esprit , nulle créature ne devrait l'occu-

per
;
puisque ce n'est pas un ange, mais le Sei-

^

f»l

B
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gneur des aii;{os que je dois lecevoir en moi.

Il y a d'ailleurs une dilïerence bien {jrandc

entre l'arche d'alliance avec ce qu'elle renier-

mail, el votre corps très-pur avec ses ineriiil)Ies

venus; entre les sacrilices de la loi, liguresdcs

choses futures, et la véritable hostie de \olro

corps , coini)lément de tous les anciens sacri-

fices,

7. Pourijuoi donc nesuis-je pas i)lus embrasé

en votre adorable présence?

Pourquoi ne me préparé-je pas avec plus

de soin à recevoir vos saints mystères, lorsque

ces anciens et ces patriarches et prophètes, ces
^;j^\

rois et ces princes avec tous leurs peuples ont ^A-

montré tant de dévotion et de zèle pour le culte f^
divin ? '? \

8. David , ce roi si pieux, dansa de toutes ses

forces devant l'arche de Dieu , se raj-pelant les

bienfaits que Dieu avait répandus sur ses pères;

il Ht faire divers instrumens de musique; il

composa des psaumes qu'il fit chanter avec al-

léjïresse ; et , animé de l'Esprit-Saint, souvent

il les chanta lui-même sur sa harpe ;
il apprit

aux enfans d'Israël à louer Dieu de tout leur

cœur, et à unir chaque jour leurs voix pour le

célébrer et le bénir.

Si la vue de l'arche d'alliance inspirait alors

tant de ferveur et de reconnaissance pour les

bienfaits de Dieu
,
quel respect ,

quel amour ne

\'M^

>/
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doit pas m'inspircr, et à tout le peuple chrétien,

la présence de l'au^jusle sacrement, et la récep-

tion du corps adorable de Jésus-Christ!

9. Plusieurs courent en divers lieux pour vi-

siter les reliques des saints; ils s'étonnent au

récit de leurs actions , ils admirent les vastes

temples bâtis en leur honneur ; et ils baisent

leurs ossemens sacrés , enveloppés dans l'or et

la soie.

Et voilà que vous-même , ô mon Dieu ! vous

êtes ici présent devant moi sur l'autel, vous le

Saint des Saints, le Créateur des hommes, et le

Sei{>neor des anges.

Souvent c'est la cui-iosité et la nouveauté des

objets qui portent à ces pèlerinages ; et on en re-

tire peu de fruit pour la réforme des mœurs
,

surtout quand on les entreprend si légèrement,

sans véritable contrition.

Mais ici, dans le sacrement de l'autel ,vous êtes

présent tout entier, ô Christ Jésus , vrai Dieu et

vrai homme! et toutes les l'ois qu'on vous reçoit

dignement et avec ferveur, l'on recueille abon-

damment les fruits du salut éternel.

Ce n'est pas la légèreté, ni la curiosité, ni la

sensualité, qui attire à ce banquet sacré; mais

une foi ferme , une espérance vive et une charité

sincère.

10. Dieu, créateur invisible du monde,

que vous agissez admirablement envers nous !

^t
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avec quelle douceur et quelle bonté vous traitez

vos élus, vous donnant vous-même à eux pour

nourriture dans votre sacrement!

C'est là ce qui surpasse toute intelligence,

ce qui attire surtout les cœurs pieux et en-

flamme leur amour.

Car vos vrais fidèles, qui emploient toute leur

vie à se corriger, reçoivent souvent de cet au-

guste sacrement la grâce d'une grande dévotion

et l'amour de la vertu.

11. grâce admirable et cacliée du sacre-

ment, connue des seuls serviteurs de Jésus-

Christ , mais que les âmes infidèles et esclaves

du péché ne peuvent éprouver.

Ce sacncment confère la giace de i'Esprit-

Saint , répare les forces de l'ame, et lui rend sa

beauté première que le péché avait effacée.

Cette grâce est quelquefois si grande
,
que

,

par la plénitude de la dévotion qu'elle produit
,

non-seulement l'esprit , mais le corps dans son

infirmité en reçoit une vigueur nouvelle.

12. Nous devons cependant déplorer avec

amertume la tiédeur et la négligence qui aflai-

blissent en nousle désir de recevoir Jésus-Christ,

en qui est toute l'espérance et le méritedesélus.

Car c'est lui qui est notre sanctification et

notre rédemption ; il est la consolation de ceux

qui voyagent sur la terre , et la jouissance éter-

nelle des saints.

-rfÊ

M r
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11 est donc bien déplorable que la multitude

montre tant d'indii'fërence pour ce mystère de

salut
,
qui fait la joie du ciel tt qui conserve le

monde entier.

aveuglement! ô dureté du cœur humain,

de ne pas estimer davantage ce don ineffable
,

et d'en venir même jusqu'à la négligence par

l'usage qu'on en fait tous les jours!

iô. Si cet adorable mystère ne se célébrait

qu'en un seul lieu, et qu'un seul prêtre dans le

monde consacrât l'hostie sainte , avec quelle ar-

deur pensez-vous que les hommes accourraient

en ce lieu , vers ce prêtre unique
,
pour voir cé-

lébrer les divins mystères !

Mais maintenant il y a |)Uisieurs prêtres , et

Jésus-Christ estoffert en plusieurs lieux, afin que

la grâce et l'amour de Dieu pour l'homme écla-

tent d'autant plus que la sainte communion est

plus répandue dans le monde.

Grâces vous soient rendues, ô bon Jésus,

Pasteur éternel, qui avez daigné nourrir de votre

corps et de votre sang précieux de pauvres exi-

lés tels que nous, et nous inviter de votre

propre bouche à la participation de ces saints

mystères, disant : Venez à moi, vous tous qui

travaillez et qui êtes chargés , et je vous soula-

gérai.

.«1,
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|n nous dit souvent : Je voudrais voir Jcsus-

Clirist ou personne, posséder quelque chose qui

lui eût appartenu. Vous i/avez plus de vœux à for-

mer. C'estlui que vous voyez, lui que vous touchez

de vos mains, lui que vous recevez dans votre

propre chair. Vous avez, dans son Eucharistie,

non passes vêtcniens
,
mais sa personne tout en-

tière. Avec quels empresseraens
,
quels respects et

quelle ferveur ne devons-nous donc pas en appro-

cher ! Les Juifs , se disposant h manger l'agneau

pascal , reçurent ordre de se tenir debout, leuis

chaussures aux pieds, le bâton a la main, dans

l'attitude de voyageurs
,
parce qu'ils allaient partir

pour se rendre à la terre promise : vous qui vous

dirigez vers le ciel
, combien plus ne devez-vous

pas apporter de dispositions h bien recevoir le via-

tique qui nous y mène ! N'expliquez pas ce mystère

par une opération humaine : c'est Jésus-Christ qui

agit ici comme il l'a fait au jour de l'institution de

la cène.

SArivT Jean Chbtsostohe.



ODE DIEU MANIFESTE A L'nOMME, DANS LE SACREMENT DE
LECCDARISTIE, SA GRANDE BONTÉ ET SA CHARITÉ.

LEiN de confiance en votre Ijonié

et votre grande miséricorde, ô

mon Dieu ! je viens à vous comme
malade, à mon Sauveur ; comme
affamé et alléré, à la source de

vie ; comme pauvre , au lloi du ciel; comme es-

clave , à mon Maître ; comme créature , à mon
Créateur; comme désolé, à mon tendre conso-

lateur.

Mais d*où me vient le bonheur que vous me
\ isjtez ? qui suis-je

,
pour que vous vous donniez

ffojS \ous-méme à moi?

'^{f"Jf^tj/nnf Comment un pécheur osc-t-il paraître devant
_3^ifni ^'<:i^//)) ^ous? et vous, comment daignez-vous venir

vers un pécheur?

Vous connaissez votre serviteur, et vous sa-

vez qu'il n'y a en lui aucun bien qui mérite cette

grâce.

Je confesse donc ma bassesse
, je reconnais

votre bonté, je loue voire miséricorde, et je

\ous rends grâces à cause de votre immense

charité.

C'est pour vous-même, et non pour mes mé-
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riiesque vous en usez de la sorte, afin de me
faire mieux connoître voli-e bonté, de me don-

ner une eliarite plus grande , et de me recom-

mander une humilité plus parfaite.

Et puisqu'il vous plaît ainsi, et que vous l'a-

vez ainsi ordonné, je reçois avec joie la grâce que

vous voulez me faire ; et puisse mon iniquité n'y

pas mettre obslacle !

2. très-doux et très-aimable Jésus ! quel

respect, quelles actions de grâces, quelles louan-

ges perpétuelles ne vous devons-nous pas pour la

réception de votre corps sacré, dont nul homme
ne peut expliquer la dignité !

Mais que penserai-je dans cette communion
,

en m'approchant de mon Seigneur, que je ne

|)uis révérer autant que je le dois, et que cepen-

dant je désire recevoir avec dévotion?

Quelle pensée meilleure et plus salutaire que

de m'humilier profondément devant vous, et

d'exalter votre bonté infinie pour moi?

Je vous loue , mon Dieu, et je veux vous exal-

ter éternellement. Je me méprise et m'abaisse

devant vous dans l'abime de mon abjection.

3. Vous êtes le Saint des saints, et moi le re-

but des pécheurs.

Voilà que vous vous abaissez jusqu'à moi, qui

ne suis pas digne de lever les yeux vers vous !

Vous venez à moi , vous voulez être avec moi,

vous m'invitez à votre banquet !

Mhi-i
V
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Vous voulez me donner à manger un aliment

céleste , le pain des anges
,
qui n'est autre que

^yy-f^
vous-même , ô Pain vivant qui êtes descendu du

ciel, et qui donnez la vie au monde !

4. Voilà la source de l'amour et le triomphe

de votre miséricorde. Quelles actions de grâces

et quelles louanges ne vous sont pas dues pour

ce bienfait !

Oh ! que votre dessein a été utile et salutaire
,

lorsque vous avez institué ce sacrement ! o le

doux et délicieux banquet où vous vous êtes

donné vous-même pour nourriture !

Oh ! que vos œuvres sont admirables , Sei-

gneur ! que votre puissance est grande ! que

votre vérité est inefiable !

Car vous avez dit, et tout a été fait ; et tout

s'est accompli suivant que vous l'avez ordonné.

Chose merveilleuse, digne de foi , et qui sur-

passe l'intelligence humaine, que vous, Seigneur

mon Dieu, vrai Dieu et vrai homme, vous soyez

contenu tout entier sous la moindre partie des

r\l)h espèces du pain et du vin; et que, sans être

Ly consumé, vous soyez mangé par celui qui vous

<2>

'?>:

5. Seigneur de toutes choses, vous qui, n'ayant

besoin de personne , avez cependant voulu ha-

((^ biter en nous par votre sacrement , conservez

sans tache mon cœur et mon corps , afin que je

puisse , avec la joie d'une conscience pure, celé-

^
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brer plus souvent vos saints mystères, et rece-

voir , pour mon salut éternel , ce que vous avez

établi et institué principalement pour voire

gloire et comme un souvenir perpétuel de votre

amour.

G. Rf^'ouis-toi , mon ame, et rends grâces à

Dieu d'un don si magnifique , et d'une consola-

lion si ineffable qu'il t'a laissée dans cette vallée

de larmes.

Car toutes les fois que lu célèbres ce mystère

et que tu reçois le corps de Jésus-Christ , tu

consommes l'œuvre de ta rédemption, et tu

participes à tous les mérites de Jésus-Christ.

Car la charité de Jésus-Christ ne s'afl^iiblitja-

mais , et jamais la grandeur de sa propiliation

ne s'épuise.

Tu dois donc toujours te disposer à cette ac-

tion sainte par un renouvellement d'esprit, et

méditer attentivement ce grand mystère de

salut.

Lorsque lu célèbres ou entends la messe ,

ce mystère doit te paraître aussi grand , aussi

nouveau et aussi agréable que si , ce jour-là

même, Jésus-Christ, descendant pour la pre-

mière fois dans le sein de la Vierge , se faisait

homme; ou qu'attaché à la croix , il souffrît et

mourût pour le salut des hommes.
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REFLEXION.

'Eucharistie est le sacrement de l'amour.

Combien Jésus-Christ nous a-t-il aimés, puisqu'il

n'a pas dédaigné de se faire notre nourriture de

chaque jour! 11 veut être notre pain quotidien,

en sorte qu'il soit l'aliment le plus familier

de nos âmes, comme le pain grossier nourrit

nos corps. Le pain des corps ne fait qu'en retarder

la mort et la corruption : mais Jésus-Christ
,
pain

de nos âmes, les fera vivre éternellement. C'est le

pain descendu du ciel pour donner la vie au

monde. C'est être ennemi de soi-même
, c'est vou-

loir mourir, que de n'être pas affamé de ce pain.

Le Sauveur est là qui vous attend avec ses mains

pleines de grâces. C'est l'agneau égorgé pour les

péchés du monde, qui veut être mangé dans ce

festin céleste. Venez , cnfans do Dieu, vous rassa-

sier de celte chair divine
,
et vous désaltérer dans

ce sang qui efface tous les péchés. 11 ne cache les

rayons de sa gloire que pour n'éblouir pas vos

faibles yeux , et pour vous accoutumer à une plus

grande familiarité. Croyez , espérez , aimez : por-

tez le Bien-Aimé dans vos poitrines, et laissez-le

régner à jamais au-dedans de vous.

FÉIVKLOK.

-^^^M^



oici que je viens ù vous , Sei-

gneur, pour avoir pan à voire

don, et goiUer la joie du ban-

quet sacré, que, dans volve

niisévicovde , vous avez pré-

paré pour le pauvre, ô mon

Dieu! (Ps. 57, H
En vous se trouve tout ce que je puis, loul ce

que je dois désirer ; vous êtes mon salut et ma
rédemption, mon espérance et ma foi'ce, mon

honneur et ma gloire.

Réjouissez donc aujourd'luii l'anic de voire

scrvileur, parce que j'ai élevé mon ame vers vous,

Seigneur Jésus ! (Ps. 85, 4. )

Je désire maintenant vous recevoir avec ilé-

volion et avec respect; je souliaile vous intro-

duire dans ma maison , afin de mériter avec

Zaclîée d'être béni par vous, et d'être compté

parmi les enfans d'Abraham.

Mon ame aspire à votre corps, et mon cœur

brille d'être uni à vous.

2. Donnez-vous à moi , et il mesuKit : car

sans vous rien ne me console.

Je ne puis être sans vous , et sansvolre visite

je ne saurais vivre.
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^-.TL 11 faut donc que je m'approche souvent de

vous, et que je vous reçoive comme le remède

de mon salut , de peur que je ne tombe de dé-

faillance dans le chemin, sije suis privé de cette

céleste nourriture.

Car c'est ainsi, très-miséricordieux Jésus,

que, prêchant aux peuples , et les guérissant de

diverses langueurs, vous dites un jour : Je ne

veux pas les renvoyer à jeun dans leurs maisons,

de peur que les forces ne leur manquent dans le

chemin. (Matlh., 15, 52.)

Agissez donc de même envers moi, vous qui, S
pour la consolation des fidèles , avez voulu de- t^^l

meurer dans le sacrement.

Car vous êtes le doux aliment de lame ; et

celui qui vous mange dignement aura part à

l'héritage de la gloire éternelle.

5. Combien il m'est nécessaire, à moi qui

tombe et pèche si souvent, qui suis si tôt en-

gourdi et abattu, de me renouveler, de me pu-

rifier, de me ranimer par des prières et des con-

fessions fréquentes
,
par la réception de votre

corps sacré; de peur que, m'en abstenant trop

long-temps, je n'échappe à mes saintes résolu-

tions.

Car les sens de l'homme sont enclins au

mal dès sa jeunesse ; et s'il n'est soutenu par

ce remède divin, il tombe bientôt dans de

plus grands excès.

}
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Ainsi la sainte commraiion retire du mal, et

fortifie dans le bien.

Si donc je suis maintenant si souvent négli-

(jent et tiède (juand je communie ou que je cé-

lèbre le saint Sacrifice, que serait-ce si je ne pre-

nais un tel remède , et si je me privais de ce

secours puissant !

Et quoique je ne sois pas tous les jours bien

disposé pour célébrer les divins mystères ,
j'au-

rai soin cependant d'en approcher au temps

convenable, et de participer à une grâce si

grande.

Car c'est la principale et l'unique consolation

de l'ame fidèle, tant qu'elle voyage loin de vous

dans un corps mortel, de se souvenir souvent de

son Dieu , et de recevoir son Bien-Aimé avec

une dévotion sincère.

4. merveilleuse affection de votre piété

envers nous
,
que vous , Seigneur Dieu ,

qui

donnez l'être et la vie à tous les esprits ,
daigniez

venir vers cette pauvre ame; et avec votre di-

vinité et votre humanité tout entière, rassasier

sa foim !

heureuse et bienheureuse l'ame qui mérite

de vous recevoir avec piété , vous son Seigneur

et son Dieu , et , en vous recevant , d'être rem-

plie d'une joie spirituelle!

Oh! (]u"il est grand le Seigneur qu'elle reçoit !

qu'il est aimable l'hôte qu'elle possède ! qu'il
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est doux le compagnon qu'elle s'associe! qu'il

est fidèle l'ami qu'elle accepte! qu'il est beau,

qu'il est noble l'époux qu'elle embrasse ; qu'il

est digne d'êîreaimë par-dessus tout ce qu'on

peut aimer et tout ce qu'il y a de désirable !

Que le ciel , la terre et leur magnificence se

taisent devant vous, ô mon Bien-Aimé! car

tout ce qu'ils ont de beau et d'admirable vient

de votre libérale bonté ; et jamais i!s n'attein-

dront à la beauté de votre nom dont la sagesse

n'a point de bornes. (Ps. 146, o.
)

REFLEXION.

^L serait inutile de s'abstenir de la commu-
nion, de peur de communier indignement. En

communiant indignement, on cliangc le pain de

vie en poison
, et on s'empoisonne soi-même ; mais

en ne communiant pas, on se prive de la nourri-

ture, et on se laisse mourir de défaillance dans

cette privation. Il faut donc communier, et com-

[jV^ munier dignement : il faut tout sacrifier, pour se

p^ mettre en état de manger avec fruit ce pain quo-

^/^/^¥kMJ' r\2s^^'^
tidien

;
il faut renoncer, non-seulement aux péchés

(H^M>/^\ i^A^l mortels, aux vices grossiers et qui font Iiorreur
,

mais encore aux occasions dangereuses d'y tom-

ber ; il faut même renoncer a l'affection volontaire

l^ pour les péchés véniels, qui retranchent peu à peu
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les véritables alimens de l'amour de Dieu au fond

du cœur. Comment peut-on nourrir en soi l'amour

de Dieu au-dessus de tout, quand on veut demeu-

rer attaché, de propos délibéré, aux choses qui lui

déplaisent, qui conlristent son Saint-Esprit, et

qui nous mettent en tentation continuelle d'aimer

ce que Dieu veut que nous n'aimions pas? Quand

vous aurez fait ce sacrifice sincère a Dieu, vous

mangerez en ange le pain des anges; vous vivrez

pour lui; vous aurez la consolation de le recevoir

fréquemment. La véritable manière de communier

est de le faire avec une telle pureté de cœur, qu'on

puisse le faire tous les jours , selon l'usage des

premiers chrétiens.
FÉNELOK.

CHAPITRE lY.

QUE BIËL' RÉPAND DES GRACES ABONDANTES SUR CEL'X QUI

COMMUNIENT DIGNEMENT.

EiGNEUR mon Dieu, prévenez

votre serviteur de vos plus dou-

ces bénédictions (Ps. 20,5), afin

que je puisse approcher digne-

ment et avec ferveur de votre

auguste sacrement.

Attirez mon cœur à vous, et réveillez-moi

de ce profond assoupissement.

^'Mt^<v.
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Visitez-moi par votre grâce salutaire, afin

que je goûte en esprit votre douceur qui est ca-

chée en abondance dans ce sacrement , comme
dans sa source.

Eclairez aussi mes yeux, afin qu'ils contem-

plent un si grand mystère, et lortifiez-moi
,

pour le croire, d'une foi inébranlable.

Car c'est ici votre œuvre, et non un effet de la

puissance humaine : c'est votre institution sa-

crée, et non une invention de l'homme.

Aussi nul homme par lui-même ne peut con-

cevoir et comprendre ces meiveilles, qui pas-

sent même la pénétration des anges.

Que pourrai-je donc, moi
,
pécheur indigne,

moi, cendre et poussière, découvrir et saisir

d'un mystère si profond et si sacré ?

2. Seigneur, dans la simplicité de mon cœur,

avec une foi ferme et sincère, et par votre or-

dre, je m'approche de vous, plein de confiance

et de respect; et je crois vraiment que vous êtes

ici présent dans ce sacrement , et comme Dieu

et comme homme.

Vous voulez donc que je vous reçoive, et que

je m'unisse à vous dans la charité.

C'est pourquoi j'implore votre clémence , et

je vous demande pour cela une grâce particu-

lière , afin que je me fonde et m'écoule tout en-

tier en vous par l'amour, et que je ne cherche

plus ailleurs d'autre consolation.

ft

H:
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Car ce sacrement, si sublime cl si adorable ,

est le salut de l'ame et du corps , le remède de

toute langueur spirituelle; il guérit les vices,

réprime les passions , surmonte les tentations

ou les affaiblit , augmente la grâce ,
accroît la

vertu, affermit la foi , fortifie l'espérance , en-

flamme et dilate la charité.

5. Car vous avez accordé , et encore souvent

vous accordez dans ce sacrement des biens sans

nombre à vos bien-aimes qui s'en approchent

avec ferveur , ô mon Dieu , sauveur de mon

ame, réparateur de mon infirmité, source de

toute consolation intérieure !

Car vous répandez en eux d'abondantes con-

solations dans leurs ti ibulations diverses ;
du

fond de leur propre bassesse , vous les élevez à

l'espérance de votre protection, et par une

grâce toute nouvelle, vous leur rendez intérieu-

rement la joie et la lumière ; de sorte que ceux

qui se sentaient pleins de trouble et de tiédeur

avant la communion , se trouvent heureusement

changés, après s'être nourris de cette viande et

de ce breuvage céleste.

Vous agissez avec cette munificence envers vos

élus, afin qu'ils connaissent avec vérité, et qu'ils

éprouvent clairement qu'ils n'ont rien d'eux-

mêmes, et qu'ils reçoivent tout de votre grâce

et de votre bonté.

Car d'eux-mêmes ils étaient froids, durs,

.::^-ï
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sans dévotion : par vous ils deviennent fervens,

zélés et pieux.

Qui, en effet, s'approchant liumblement

de la fontaine de suavité, n'en remporte pas

un peu de douceur? ou qui, se tenant près

d'un grand feu , n'en reçoit pas quelque cha-

leur?

Et vous êtes , mon Dieu , celte fontaine tou-

jours pleine et surabondante, ce feu toujours

ardent, et qui ne s'éteint jamais.

4. Si donc il ne m'est pas permis de puiser à

la plénitude de la source, et de m'y abreuver

jusqu'à satiété, j'approcherai cependant mes

lèvres du canal céleste d'où elle jaillit , afin d'en

rece.Yoir au moins quelque goutte pour apai-

ser ma soif; et ne pas tomber dans une entière

sécheresse.

Et si je ne puis encore être tout céleste, et

tout de feu , comme les Chérubins et les Séra-

phins, je m'efforcerai toutefois de m'animer à

la dévotion, et de préparer mon cœur, afin qu'en

recevant avec humilité ce sacrement de vie,

j'obtienne au moins quelque étincelle de ce feu

divin.

Pour tout ce qui me manque , ô bon Jésus
,

Sauveur très-saint ! suppléez-y par votre bonté

et par votre grâce, vous qui avez daigné ap-

peler à vous tous les hommes , en disant : Ve-

nez à moi, vous tous qui travaillez et qui êtes

iWl
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chargés, et je vous soulagerai (Matlli. , H,
28).

5. Je iravailie en effet à la sueur demon front,

mon cœur est brisé de douleur, je suis chargé

dépêchés, les tentations m'agitent, une foule

de passions mauvaises m'enveloppe et me
presse; et il n'y a personne qui me secoure,

qui me délivre
,
qui me sauve , si ce n'est vous ,

Seigneur Dieu , mon Sauveur, entre les mains

de qui je me remets , et tout ce qui est à moi
,

afin que vous me gardiez et me conduisiez à la

vie éternelle.

Recevez-moi pour l'honneur et la gloire de

votre nom, vous qui m'avez préparé votre corps

et votre sang pour nourriture et pour breu-

vage. Faites, Seigneur mon Dieu, mon Sauveur,

que ma ferveur et mon amour croissent en moi

par la fréguenlalion de ce sacrement. (Oraison

de l'Église.
)

W^'

/';
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REFLEXION. ^~^'

^^u moment où vous vous préparez à recevoir

le corps de Jésus-Christ, dites-vous à vous-même :

Grâce a ce divin corps, je ne suis plus cendre et

poussière, je ne suis plus esclave : il m'a affran-

chi, il m'a donné l'espérance d'obtenir le royaume

du ciel, et avec lui la possession de tous les Liens:

'M^'
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la vie éternelle , la félicité des esprits bienheu-

reux, le glorieux privilège d'être éternellement

dans la compagnie de Jésus-Christ. C'est là , oui,

c'est la le même corps qui fut percé de clous , dé-

chiré par les verges des bourreaux, et sur qui la

mort a été impuissante ; le même de qui le soleil,

en le voyant mourir sur la croix, ne put soutenir

l'aspect et détourna ses rayons ; le même dont le

dernier soupir exhalé de sa bouche a déchiré le

voile du temple , fendu les rochers , fait trembler

la terre ; le même corps qui , tout sanglant, a fait

jaillir de son côté entr'ouvert par le fer d'une

lance, deux sources de vie
,
qui se sont répandues

sur tout le monde, l'une d'eau pour le Baptême
,

l'autre de sang dans l'Eucharistie. Et combien en-

core d'autres témoignages avaient signalé la vertu

toute-puissante de ce corps sacré ! Les voulez-vous

connaître? Interrogez cette femme de l'Evangile,

que travaillait un flux de sang ; elle ne toucha point

ce divin corps, pas même le vêtement, mais la

frange seule du vêtement dont il était couvert.

C'en fut assez pour la rendre à la santé. Interrogez

la mer dont les flots dociles à sa voix s'affermirent

et lui présentèrent une terre ferme ; interrogez les

démous mis en fuite par sa présence. Répondez-

nous , esprits impurs : qui vous a frappés d'une

aussi incurable plaie? qui vous a subjugués, abat-

tus, enchaînés? qui a brisé le double aiguillon

dont vous faisiez votre terrible armure, a brisé
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la tête du serpent ennemi
,
a traîné captives au- '^rV\iv^'

devant de sou cliar de triomphe, les principautés ^^ ^^\fK

et les puissances? Qui? Tous ont confessé en fré- ^^^"^^
missant que c est le glorieux corpsde Jésus-Christ. (^y^i-^^^^Ji^^^Q
Et loi

, ô mort! réponds-nous : qui a fait de toi sa I^^T-f'^^^^-
conquête

,
a appris au sexe le plus timide , a l'âse (^v^W Âv'^'flÙ^^

mm
le plus faible, de n'avoir point peur de loi, qui

fus si long- temps l'épouvante du tyran et du

juste lui-même? Et tous ces morts sortis vivans

de leurs sépulcres au moment où Jésus-Christ ex-

pira sur sa croix
, vont publiant

,
par le seul témoi-

gnage de leur miraculeuse résurrection
,
que les

sombres cachots de la mort ont été brisés par une

force supérieure à la sienne.

SAINT JEAN-CnRYSOSTollE.

CHAPITRE Y.

DE L'excellence di sacrement de laitel. et de la pignite
DU sacerdoce.

LA>D vous auriez la pureté des

anges et la sainteté de Jean-

Baplisie, vous ne seriez pas di-

{jne de recevoir ni de toucher

ce sacrement.

Ce ne sont pas les mérites de l'homme qui lui

>V/
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donnent le droit de consacrer et de toucher le

corps de Jésus-Christ , et de se nourrir du pain

des an.ojes.

Sublime ministère ! et dignité éminente des

prêtres , auxquels est donné ce qui n'a point

été accordé aux anges !

Car les prêtres validement ordonnés dans

riiiglise ont seuls le pouvoir de célébrer, et de

consacrer le corps de Jésus-Christ.

Le prêtre est à la vérité le ministre de Dieu
,

usant de la parole de Dieu selon le comman-
dement et l'institution de Dieu : mais Dieu , à la

volonté de qui tout est soumis, à qui tout obfit

lorsqu'il commande, est là le principal auteur,

et celui qui opère invisiblement.

2. Vous devez donc , dans cet auguste sacre-

ment , croire plus à la toute-puissance de Dieu

qu'à votre propre sens, ou à un autre signe vi-

sible ; et dès-lors , il faut approcher de l'autel

avec crainte et respect.

Pensez à ce que vous êtes , et voyez quel mi-

nistère vous a été conféré par l'imposition des

mains de l'évêque.

Vous voilà devenu prêtre , et consacré pour

célébrer les saints mystères : maintenant

soyez fidèle à offrir à Dieu le sacrifice au temps

convenable, et à mener une vie irrépréhen-

sible.

Vous n'avez pas allégé votre fardeau; vous vous

M
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êtes au contraire lié plus étroitement au joug de

la discipline , et obligé à une plus grande per-

fection de sainteté.

Un prêtre doit être orné de toutes les ver-

tus, et donner aux autres l'exemple d'une vie

pure.

Sa conversation ne doit avoir rien de commun
avec celle du peuple etdes personnes du monde;

mais elle doit être avec les anges dans le ciel
,

ou avec les hommes parfoits sur la terre.

5. Le prêtre, revêtu des habits sacrés, tient

la place de Jésus-Christ, alîn d'offrir à Dieu

d'humliles supplications pour lui-même et pour

tout le peuple.

Il porte , devant et derrière lui , le signe de

la croix du Sauveur pour se rappeler toujours

sa pasoion.

Il porte devant lui la croix sur la chasuble
,

afin de considérer attentivement les traces de

Jésus-Christ, et de s'appliquer avec ferveur à

les suivre.

tl porte la croix derrière lui, afin d'endurer

avec douceur, pour l'amour de Dieu , tout ce

que les hommes peuvent lui faire de mal.

11 porte la croix devant lui , afin de pleurer

ses propres péchés ; derrière lui , afin que , par

une tendre compassion , il pleure aussi les pé-

chés des autres, qu'il sache qu'il est établi mé-

diateur entre Dieu et le pécheur, et qu'il ne se
50
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lasse point d'offrir des prières et des sacrifices,

jusqu'à ce qu'il ait mérité d'obtenir grâce et

miséricorde.

Quand le prêtre célèbre, il honore Dieu, il

rt^'ouit les anges, il édifie l'Église, il aide les vi-

vans , il soulage les moris , et se rend lui-même

participant de tous les biens.

ê

REFLEXION.

§

»i\ prêtre est le sacrificaleur de la nouvelle

alliance : il renouvelle tous les jours à l'autel l'o-

blation unique
,
le grand sacriflce , la ressource du

genre humain, et promis à l'univers depuis le

commencement des siècles : il y paraît à la place

de Jésus-Christ formant son Eglise par sa mort,

s'immolant de nouveau pour elle ,
la purifiant tous

les jours dans son sang de ses taches et de ses rides,

l'affermissant contre Ions les efforts de l'enfer, ré-

parant sans cesse ses ruines, l'offrant au Père très-

clément et Irès-miséricordieux
, afin qu'il daigne

la pacifier, finir ses dissensions domestiques , la

défendre contre toutes les entreprises de l'erreur,

réunir dans son sein ceux qui l'ont déchiré en se

séparant, la réunir elle-même dans le même esprit

de vérité et de charité, et enfin la régir et la gou-

verner dans tous les endroits de l'univers où elle

est répandue : c'est la que s'offrent 'a son nom des

prières et des supplications pour les princes
,

^>
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pour les rois, pour les pasteurs, pour tous ceux '^i

qui sont élevés en dignité, afin qu'ils maintiennent

la paix de l'Église, le repos des Gdèles, la majesté

du culte et des autels.

CHxVPlTRE VI.

PRIERE DU CURETIEN AVAKT LA COMHDIVIO\.

EiGNEuu , lorsque je considère

voire grandeur et ma bassesse, ^^
je suis tout tremblant , et je me
confonds en moi-même.

Car, si je ne m'approche de

vous
,
je fuis la vie ; et si je m'en approche in-

dignement
,
je rencontre la mort.

Que ferai-je donc , o mon Dieu , mon pro-

tecteur et mon conseil, dans tous mes besoins ?

2. ]Monlrez-moi la voie droite ; enseignez-

moi quelquepratique courte et convenable pour

la sainte communion.

Car il m'est important de savoir avec quelle

dévotion et quel respect je dois préparer mon
cœur pour recevoir avec fruit votre sacrement,

ou pour célébrer un sacrifice si grand et si

divin.

=^V05
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RÉFLEXION.

u
tJi

s.\̂V

^\

'u'iL opère en moi, mon Sauveur, la r«?rais-

sion de mes péchés : que ce sang divin me puri-

fie, qu'il lave toutes les tadiesqui ont souillé cette

robe nuptiale dont vous m'aviez revClu dans le

baptême ; afin que je puisse m'asseoir avec assu-

rance au banquet des noces de votre Fils. Je suis,

je l'avoue, une épouse infidèle, qui ai manqué

une infinité de fois à la foi donnée : Mais revenez,

nous dites-vous, ô Seigneur , revenez, je vous re-

cevrai
; pourvu que vous ayez repris votre pre-

mière robe, et que vous portiez dans l'anneau

que l'on vous met au doigt la marque de l'union où

le Verbe divin entre avec vous. Rendez-moi cet

anneau mystique : revêtez-moi de nouveau, ô mon
Père , comme un autre enfant prodigue qui re-

tourne à vous , de cette robe de l'innocence , et de

la sainteté que je dois apporter à votre table. C'est

l'immortelle parure que vous nous demandez,

vous qui êtes en même temps l'époux, le con-

vive
,
et la victime immolée qu'on nous donne h

manger. Les riches habits sont une marque de

joie, et il est juste de se réjouir à votre table, ô

Roi tout-puissant
, lorsque vous célébrez les noces

de votre Fils avec les âmes saintes ; lorsque vous

nous en donnez le corps pour en jouir , et pour

nous faire devenir un même corps et un même
esprit avec lui par la communion.

^^'
y.
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CHAPITRE Yll.

DE LEXAME.N DE CONSCIENCE, ET DE LA RÉSOLUTION DE SE

COBBIGEB.

^^̂ ^^ toutes choses , il faut que le

prêtre de Dieu s'approche pour

célébrer, toucher et recevoir ce

sacrement, avec une profonde

humilité de cœur , un respect

suppliant, une pleine foi, etune pieuse intention

d'honorer Dieu.

Exauîincz avec soin votre conscience , et , au-

tant que vous le pourrez , nettoyez-la ,
purifiez-

la par une contrition véritable et par une hum-

ble confession ; de sorte que vous n'ayez rien

qui vous pèse, vous donne des remords, et vous

Ole un libre accès.

Ayez re{;r('t de tous vos péchés en général
,

et surtout afOigez-vous et gémissez en particu-

lier des fautes de chaque jour; et si le temps

vous le permet, confessez à Dieu , dans le se-

cret du cœur , toutes les misères de vos pas-

sions.

2. Gémissez amèrement d'être encore si

charnel et si mondain , si peu mortifié dans vos

passions , si agité par les mouvemens de la ^^//^

concupiscence ;

^
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Si peu exact à veiller sur vos sens , si souvent

séduit par de vains fantômes;

Si enclin à vous répandre au-dehors, si né-

{jli{jent à rentrer en vous-même
;

Si porté au rire et à la dissipation , si peu

disposé aux larmes et à la componction
;

Si prompt à vous livrer au relâchement et à

la mollesse , si lent pour l'austérité et la fer-

veur
;

Si curieux d'entendre des nouvelles et de voir

ce qui flatte les yeux , si lâche à embrasser ce

qui est humble et abject ;

Si avide de beaucoup avoir , si avare pour

donner, si ardent à retenir
;

Si inconsidéré dans vos paroles, si impuissant

à vous taire;

Si déréglé dans vos mœurs , si indiscret dans

vos actions
;

Si intempérant dans le manger, si sourd à la

parole de Dieu
;

Siconvoiteux du repos, si lent pour le tra-

vail ;

Si éveillé pour des récits frivoles , si endormi

pour les saintes veilles, si pressé d'en voir la fin,

si dissipé en y assistant;

Si négligent en récitant l'office divin, si tiède

en célébrant, si aride en communiant ;

Si aisément distrait, si rarement bien re-

cueilli
;

, î-?f
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Si prompt à la colère , si disposé à blesser les

autres
;

Si enclin à juger, si sévère à reprendre
;

Si joyeux dans la prospérité , si abattu dans

l'adversité
;

Si fécond en bonnes résolutions , et si stérile

en effets.

5. Après avoir confessé et déploré ces défauts

et tous les autres avec douleur et un vif senti-

mentde votre propre faiblesse, formez un ferme

propos de vous corriger sans cesse , et d'avan-

cer dans la vertu.

Ensuite, avec une pleine résignation et une

entière volonté, offrez-vous, en l'honneur de

mon nom , surl'aute! de votre cœur, comme un

holocauste perpétuel , en me remettant fidèle-

ment votre corps et votre ame, afin d'obtenir

ainsi la grâce d'offrir à Dieu dignement le sa-

crifice, et de recevoir avec fruit le sacrement

de mon corps.

4. Car il n'y a point d'oblation plus méri-

toire, ni de satisfaction plus grande pour effa-

cer les péchés, que de s'offrir soi-même à Dieu

purementetsans réserve, avec l'oblation de mon
corps, à la messe et à la communion.

Si l'homme fait ce qui est en lui , et s'il a un

vrai repentir toutes les fois qu'il s'approche de

moi pour demander pardon et grâce : Je jure

par moi-même, dit le Seigneur; je ne me sou-

^:
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viendrai plus de ses péchés , et ils lui seront

tous pardonnes; car je ne veux point la morl du
pcclieur, mais plutôt qiiil se converlisse et qu'il

vive. (Ézéch., 55, II.)

RÉFLEXION.

gg^^YEZ pitié de moi , ô vous tous, mes frères,

qui avez des entrailles de miséricorde , car ce n'est

pas sans dessein que l'Écriture a dit : Le frère qui

est secouru par son frcre ressemble à une ville

fortifiée... Hélas ! à quelle humiliation je me vois

léduit ! Quelle différence entre ce que je parais

être et ce que je suis en effet ! Au moment même
où je parle de la pureté du cœur, mon cœur, em-

brasé nuit et jour par les feux de la concupiscence,

y;p^"^ se remplit de criminelles affections. Quel rigou-

C^^] reux examen m'attend au redoutable jugement!

\})A\ Dois-je désespérer de mon salut? Non, mais in-

voquer et la clémence divine, et vos prières. Gloire

à Dieu ! gloire à vous, qui êtes inépuisable en mi-

séricorde ! gloire à vous , source de bienfaisance !

vj / gloire a vous
,
qui seul êtes sage ! gloire à vous

,

^ qui secourez nos corps et nos âmes
,
qui faites

p luire votre soleil sur les bons et sur les méclums,

\ et tomber votre rosée sur les justes et les injus-

i) tes! Gloire a vous, qui donnez au plus petit des

passereaux sa nourriture : car tout ce qui vit cs-

&^"i=-"t^ï)| \i r P^'^ ^'* vous, pour recevoir de vos mams la nour-
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ritiire qui lui est propre. Gloire à vous, Provi-

dence universelle, qui prenez soin de la nature

entière et de tous les peuples du monde
, comme

si tous les peuples du monde n'étaient qu'un seul

homme !.... Vous connaissez toutes les faiblesses

démon ame, guérissez-les— Dans mon cœur,

quel fonds d'orgueil! Je reprends les autres, et ne

sais pas me reprendre moi-même. L'orgueil des

autres me révolte, et j'accable les autres du poids

de mon orgueil. Dur, impitoyable pour mes frères,

je vais partout implorant la commisération. Sen-

sible à l'excès à la moindre contrariété, je rends

les autres malheureux. Je n'aime pas 'a louer, et

je suis avide de louange. Je ne supporte pas que

personne domine sur moi; et je veux dominer sur

tout le monde. Empressé à exhorter, combien

je suis paresseux à agir ! Pleurez sur moi , ô vous,

les bien-aimés du Seigneur !

SAINT ÉPHBEM.

'/^A, -^. :>*?-:
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CHAPITRE VIII.

HE LOBLATION DE J.-C. SUR LA CHOIX ET DE NOTRE PBOPBE

KliSIOATlON.

OMME je me suis offert volon-

tairement pom' vos péchés , à

Dieu mon Père, les bras éten-

dus sur la croix, et le corps

nu, de sorte qu'il ne restait

rien en moi qui ne fût entré

tout entier dans le sacrifice de la réconciliation

divine : ainsi vous devez tous les jours , à la

messe, me faire volontairement une offrande

pure et sainte de vous-même, de toutes vos puis-

sances et de toutes les affections de votre ame.

Que demandé-jede vous , sinon que vous vous

appliquiez à vous abandonner à moi sans ré-

serve ?

Tout cequevousmedonnez, hors vous-même,

ne m'est rien, parce que c'est vous que je cher-

che , et non pas vos dons.

2. Comme il ne vous suffirait pas d'avoir tous

les biens sans moi , ainsi rien ne peut me plaire

de tout ce que vous me donnez, si vous ne vous

offrez vous-même.

Offrez-vous à moi , donnez-vous pour Dieu

tout entier, et votre oblation sera agréée. >->
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Je me suis olïerl tout eulier pour vous à mon

Père ;
j'ai donné aussi toul mon corps et tout

mon sang pour nourriture, afin d'être tout à

vous, et que vous fussiez à jamais tout à moi.

Mais si vous restez attache à vous-même, et

si vous ne vous abandonne/ pas de bon gré à ma

volonté , votre oblation n'est pas entière ,
et

l'union ne sera pas parfaite entre nous.

Ainsi l'oblation volontaire de vous-même,

entre les mains de Dieu , doit précéder toutes

vos œuvres , si vous voulez acquérir la grâce et

la liberté.

Car, s'il en est si peu qui soient éclairés et

libres intérieurement, c'est qu'ils ne savent pas

se renoncer entièrement eux-mêmes.

Mon arrêt est irrévocable : Si quelqu'un ne

renonce pas à tout, H ne peut être mon disciple.

fc ir A (Luc, 14, 55.) Si donc vous voulez être mon

'^ 'y) discij^le, offrez-vous à moi avec toutes vos al-

fections.

nj^

P^ r

RÉFLEXION.

^^^ annonce la mort de Jcsus-Clirist dans ce

mystère
,
parce qu'il est la consoramalion du sa-

criQcedelacroix, et qu'il nous en applique le

fruit. Or, qui nous donne droit au fruit de la croix,

et par conséquent a la communion? Les souffran-

ces, les mortifications , une vie pénitente etinté-

w^s^m^mmmmm
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rieure. Car, dites-moi, vivant dans les délices,

oserez-vous venir annoncer la mort du Sauveur?

Oserez-vous nourrir un corps comme le vôtre
,

amolli par les plaisirs, flatté, caressé; oserez-

vous, dis-je, le nourrir d'une chair crucifiée?

Oserez-vous incorporer Jésus-Christ mourant et

couronné d'épines, dans des membres délicats et

sensuels? cet assortiment ne serait-il pas mons-

trueux? Oserez-vous, en changeant sa chair en

votre propre substance , la transformer en une

chair molle et voluptueuse? eh! ce serait un at-

tentat. Pour vous nourrir de la chair de Jésus-

Christ , il faut que vos membres puissent devenir

ses membres
;
que son corps puisse prendre la fi

gure du vôtre. Or, son corps est un corps cruci-

fié, ses membres sont des membres souffrans ; et

si vous vivez sans souffrir, si vous ne portez pas

la mortification de Jésus-Christ sur votre corps
;

si peut-être vous n'avez jamais fait a vos sens et à

vos désirs aucune violence, si vos jours se passent

dans une tranquille mollesse, si les afflictions vous

impatientent ; si tout ce qui contrarie votre hu-

meur vous révolte, si vous ne vous prescrivez point

d'œuvres mortifiantes , si celles que le Ciel vous

ménage ne sont pas bien reçues , comment voulez-

vous unir votre chair à la chair de Jésus-Christ?

IVIASSILLON.
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EiGNEUR , tout ce qiii est au

ciel et sur la terre est à vous.

Je veux me donner à vous

par une oblation volontaire; je

veux être à vous pour tou-

jours.

Seigneur, dans la simplicité de mon cœur,

je m'offre à vous aujourd'hui, pour vous servir

à jamais
, pour vous obéir et vous présenter

sans cesse un sacrifice de louanges.

Recevez-moi avec l'oblation sainte de votre

précieux corps, que je vous offre aujourd'hui

en présence des anges , témoins invisibles, afin

qu'il serve à mon salut et à celui de tout votre

peuple.

2. Seigneur, je vous offre sur votre autel de

propitiaiion toutes les fautes et tous les crimes

que j'ai commis devant vous et devant vos saints

anges, depuis le jour où j'ai pu commencer à

pécher jusqu'à ce moment : daignez les brûler,

les consumer tous par le feu de votre charité

et en effacer toutes les taches; purifiez ma 'CjliKjj^'
conscience de toute souillure, rendez-moi votre ^'^a^
grâce que j'ai perdue en vous offensant ; cou-

^^M
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vrez-moi entièrement de votre pardon, et rece-

vez-moi , dans votre miséricorde , au baiser de
paix.

3. Que puis-je faire pour expier mes péchés,

q.ue de les confesser humblement , de les pleu-

rer, et d'implorer sans cesse voire clémence?

Je vous en conjure , exaucez-moi , soyez-moi

propice, quand je me présente devant vous, mon
Dieu!

J'ai une vive horreur de tous mes péchés , je

ne veux plus en commettre
;
j'en gémis au con-

traire
, et j'en gémirai toute ma vie

,
prêt à faire

pénitence et à satisfaire selon mon pouvoir.

Pardonnez-moi , mon Dieu
;
pardonnez-moi

mes péchés, pour la gloire de votre saint nom
;

sauvez mon ame
, que vous avez rachetée par

votre sang précieux.

Voici queje m'abandonne à votre miséricorde;

je me remets entre vos mains.

Trailez-moi selon votre bonté , et non selon

ma malice et mon iniquité.

4. Je vous offre aussi toutes mes bonnes œu-
vres, quoiqu'en petit nombre et imparfaites,

afin que, les réformant, les sanctifiant, les

perfectionnant sans cesse, vous les rendiez plus

dignes de vous
,
plus agréables à vos yeux , et

que vous me conduisiez , ô mon Dieu ! à une

bonne et heureuse fin , moi le plus inutile , le

plus languissant et le dernier des hommes.

.fc^f
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5. Je vous offre encore tous les pieux désirs

des âmes saintes , les besoins de mes parens, de

mes amis, de mes frères, de mes sœurs, de

tousceuxquimesont cliers, de ceux qui ont fait

à moi ou à d'autres quelque bien pour l'amour

de vous ; et de ceux qui ont désiré et demandé

que j'offrisse des prièreset le saint sacrifice pour

eux et pour les leurs, soit qu'ils vivent encore

en la chair, ou qu'ils soient sortis de ce monde.

Que tous ressentent le secours de voire

grâce, la puissance de vos consolations, la pro-

tection dans leurs périls, la délivrance de leurs

peines; et qu'affranchis de tous les maux, ils

vous rendent
,
pleins de joie , de magnifiques

actions de grâces.

6. Je vous offre enfin des prières et des hos-

ties de propitiaiion
,
principalement pour ceux

qui m'ont offensé en quelque chose, qui m'ont

contristé, qui m'ont blâmé, qui m'ont fait quel-

que tort ou quelque peine; pour tous ceux aussi

que j'ai moi-même centristes , troublés , affli-

gés et scandalisés par mes paroles, par mes ac-

tions , avec connaissance ou sans le savoir ; afin

que vous nous pardonniez à tous nos péchés et

nos offenses mutuelles.

Otez de nos cœurs, ô mon Dieu ! tout soup-

çon , toute aigreur, toute colère , tout esprit de

contestation, et tout ce qui peut blesser la cha-

rité et altérer l'amour fraternel.

P^ï m
P^
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Ayez pitié , Seigneur, ayez pitié de ceux qui

implorent votre miséricorde; donnez votre grâce

à ceux qui en ont besoin ; et rendez-nous tels,

que nous soyons dignes de jouir de vos dons et

d'avancer vers la vie éternelle ! Ainsi soit-il.

REFLEXION.

IhÊ

jifj^oîi Sauveur, dans ce verset de David, que

vous prononçâtes en entrant au monde, vous nous

déclarâtes que vous vous mettiez
,
par la volonté

de Dieu, à la place de toutes les victimes de l'an-

cienne loi. Vous n'êtes donc pas seulement un ho-

locauste entièrement consumé par le feu de l'a-

mour divin qui absorbe tout en lui-même; mais

vous êtes encore la victime pour le péché, sur la-

quelle on prononce tous les crimes : on l'eu charge,

on les lui met sur la tête ; on envoie, après, cette

victime dans le désert , on la sépare de la société

humaine , on l'excommunie. Ainsi a-t-on mis sur

vous l'iniquité de tous. Vraiment vous avez porté

nos péchés ; il a fallu vous mener hors de la ville

pour vous attacher a votre croix ; vous avez pris

sur vous la malédiction qui porte : Maudit est

celui qui pend sur un bois infâme.

Allons avec larmes confesser nos péchés sur Jé-

sus-Christ; mettons-les sur lui, afln qu'il les expie;

pleurons, pleurons les peines qu'ils lui ont cau-

sées ; lâchons en même temps de le décharger d'un
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si pesant fardeau , en nous repentant de nos cri-

mes pour l'amour de lui. Jésus! que je vous

soulage, faites que je ne pèche plus, et que j'efface

par la repentance mes pèches qui vous ont couvert

de tant de plaies.

Bossu ET.

CHAPITRE X.

ou ON NE DOIT F\S FACILEMENT SELOIGNEB DE LA SA1\TH

COMMINION.

L l'aut recourir souvent à la

source de la {^race et de la

divine miséricorde , à la sour-

ce de toute bonté et de toute

pureté, aiin que vous puissiez

vous guérir de vos passions

et de vos vices , et devenir plus fort et jilus vi-

gilant contre les tentations et les artifices du

démon.

L'ennemi ,
qui sait le fruit et le puissant re-

mède qu'on trouve dans la sainte communion ,

s'efforce de toute manière, et en toute occasion,

d'en détourner et d'en éloigner les âmes pieuses <

^y//^

et fidèles autant qu'il peut. i^

2. Aussi est-ce au moment où ils se disposent \l'ri

ri, ->

^ '- KThx
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à la sainte communion, que quelques-uns éprou-

vent les plus vives attaques de Satan.

Cet esprit de malice , comme il est écrit au

livre de Job, vient parmi les enfans de Dieu

pour les troubler par sa perversité ordinaire
,

ouïes rendre trop timides et irrésolus; pour

affaiblir leur amour ou ébranler leur foi par

ses attaques, afin qu'ils renoncent à communier,

ou qu'ils ne communient qu'avec tiédeur.

Mais il ne faut pas s'inquiéter de ses artifices

et de ses suggestions, quelque honteuses, quel-

que horribles qu'elles soient; il faut au contraire

rejeter sur lui tous ces fantômes.

Il faut se rire avec mépris de cet esprit mi-

sérable , et n'abandonner jamais la sainte com-

munion à cause de ses attaques, et des troubles

qu'il suscite.

3. Souvent aussi l'on s'en éloigne par trop de

sollicitude sur la ferveur qu'on doit avoir, et par

certaines inquiétudes sur la confession.

Agissez selon le conseil des sages , et déposez

les anxiétés et les scrupules
,
parce qu'ils sont

un obstacle à la grâce de Dieu , et qu'ils détrui-

sent la dévotion de l'ame.

Pour quelque trouble ou quelque peine légère,

ne vous privez point de la sainte communion
;

mais allez vous confesser au plus tôt , et par-

donnez volontiers aux autres les offenses que

vous avez reçues d'eux.

./:»m^
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Que si vous avez vous-même olTensé quel-

qu'un, demandez-lui humblement pardon; et

Dieu vous pardonnera volontiers.

4. Que sert de larder long-temps à se confes-

ser, ou de différer la sainte communion?

Purifiez-vous promptcment, hàtez-vous de

rejeter le venin, courez au plus tôt au remède,

et vous vous en trouverez mieux que de différer

long-temps.

Si vous différez aujourd'hui pour une raison,

peut-être s'en présentera-t-il demain une plus

spécieuse; et vous pourriez ainsi être long-

temps détourné de la communion, et vous y sen-

tir moins disposé.

Aussi promptement que vous le pourrez, se-

couez cette langueur, déchargez-vous de ce qui

vous pèse, car on ne gagne rien à vivre toujours

dans l'anxiété , toujours dans le trouble, et à

s'éloigner des divins mystères pour des obsta-

cles de chaque jour : rien, au contraire, ne

nuit davantage que de différer long-temps la

communion, car d'ordinaire l'ame tombe par-là

dans un profond assoupissement.

O douleur ! il se trouve des personnes tièdes

et dissipées qui saisissent avec joie des prétextes

pour différer à se confesser, et dès-lors aussi à

communier, afin de n'être pas obligéesde veiller

avec plus de soin sur elles-mêmes.

5. Hélas! qu'ils ont peu d'amour, peu de

m
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piété, ceux qui se privent si aisément de la sainte

communion !

Qu'il est heureux et agréable à Dieu , celui

qui vit de telle sorte et qui conserve sa con-

science si pure, qu'il serait prêt et qu'il aime-

rait à communier tous les jours, s'il lui était

permis, et s'il le pouvait sans singularité !

Si quelqu'un s'en abstient quelquefois par

humilité , ou par une cause légitime, on doit

louer son respect.

Mais si la tiédeur s'y glisse , il doit se rani-

mer, et faire ce qui est en lui ; et le Seigneur

secondera son désir en faveur de la bonne volon-

té qu'il considère principalement.

6. Celui qui a un empêchement légitime de-

vra toujours conserver l'intention et le saint

désir de communier; et ainsi il ne sera pas privé

du fruit du sacrement.

Tout homme pieux peut , tous les jours et à

toute heure, communier spiiituellement avec

fruit et sans obstacle.

11 doit néanmoins, à certains jours et au temps

fixé, recevoir sacramcntellement le corps de

son Rédempteur avec un tendre respect, et

rechercher en cela plutôt la gloire de Dieu que

sa propre consolation.

Car il communie spirituellement et se nourrit

invisiblement toutes les fois qu'il repasse affec-

tueusement dans son esprit le mystère de l'In-

']V'
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caination et de la Passion de Jésus-Christ , et

qu'il s'enflamme de son amour

Heureux celui qui s'offre au Seigneur en ho-

locauste , toutes les fois qu'il célèbre le sacrifice

ou qu'il communie !

Ne soyez dans la célébration ni trop lent ni

trop prompt; mais conformez-vous à l'usage

ordinaire et régulier de ceux avec qui vous

vivez.

V^ous ne devez causer aux autres ni peine ni

ennui, mais suivre l'ordre commun établi par

vos pères , et consulter plutôt rulilité des au- P^/ -^

très que votre propre dévotion ou affection. ^x^'^ij^

RÉFLEXION.

quoi ! vous pouvez communier; et vous

vous en abstenez ! C'est que vous n'avez pour l'Eu-

charistie que de l'indifférence. Considérez cet au-

tel, c'est la table du Roi des rois ; il s'y rend en per-

sonne, escorté des légions de ses anges : et vous

êtes là sans y prendre nul intérêt. Vous êtes dans

la salle du banquet , vous avez la robe nuptiale
;

qui vous empêclie d'aller vous asseoir à table? Si

vous ne l'avez pas, que venez-vous faire dans la
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salle? Le roi du festin des noces, dans l'Évangile,

ne dit pas : Mon ami, pourquoi êtes-vous allé

vous asseoir à ma table ; mais. Comment êtes-vous

entré dans ce lieu sans avoir la robe nuptiale? Si

vous ne méritiez pas de prendre place au ban-

quet , vous ne méritiez pas davantage de péné-

trer dans l'Eglise, ni de participer a ses prières.

On en chasse ceux qui se sont rendus coupables

de quelque crime. Les catéchumènes eux-mêmes

en sont exclus au moment où les voiles s'abaissant

pour dérober aux rejjards des profanes nos sacrés

mystères, avertissent que le ciel va s'ouvrir pour

en faire descendre l'auguste victime
,
que les mi-

nistres se sont écriés Prions tous ensemble le

Seigneur !



Qb'E LE CORPS DE J.-C. ET L EC.niTl'RE SAINTE SO>T TRES

INÉCESSAIRES A LAÎ'.E FIDÈLE.

très doux Seigneur Jésus ! com- (^

bien est grande la douceur de

l'ame pieuse admise à votre ta-

ble, où on ne lui présente d'au- ^j>^

tre aliment que vous-même , son n'

unique Bien-Aimé , le plus cher objet de tous

les désirs de son cœur !

Qu'il me serait doux de répandre en votre

présence les pleurs d'un ardent amour , et d'ar-

roser vos pieds de mes larmes , comme la pieuse

Madeleine !

Mais où est cette tendre piété ? où est cette

\f^ abondante effusion de larmes saintes ?

Hv^4 Certes , en votre présence et celle de vos

WM'i2r^ saints anges , tout mon cœur devrait s'embra-

^xf/ ser, et pleurer de joie.

Car vous m'êtes véritablement présent dans

'i(fl^NJ I ce sacrement
, quoique caché sous des apparen-

^ll^
ces étrangères.

iriJA 2. Mes yeux ne pourraient supporter de

Wl^'/
^^"^ ^^"^ ^^^^ voire propre et divine lumière ;

ku^. et le monde entier s'évanouirait devant la splen-

deur de la gloire de votre majesté.
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C'est donc pour ménager ma faiblesse
, que

vous vous cachez dans le sacrement.

Te possède réellement et j'adore celui que les

anges adorent dans le ciel ; mais je ne le vois

encore que par la foi , tandis qu'ils le voient tel

qu'il est, et sans voile !

Il faut que je me contente du flambeau de la

vraie foi, et que je marche à sa lumière, jusqu'à

ce que le jour de l'élernelle clarté se lève, et que

les ombres des figures déclinent. ( Gant. 11,17.)

Mais lorsque ce qui est parfait sera venu

(I. Cor., 13, 10), l'usage des sacremens ces-

sera, parce que les bienheureux dans la gloire

céleste n'ont plus besoin de ce remède.

Car ils se réjouissent sans findans la présence

de Dieu, contemplant sa gloire face à face ; et,

transformés de clarté en clartédans l'abîme de sa

divinité, ils goûtent le Verbe de Dieu fait chair,

tel qu'il a été dès le commencement et tel qu'il

sera dans l'éternité.

5. Au souvenir de ces merveilles , tout m'est

un pesant ennui, même les consolations spiri-

luelles ; car tandis que je ne verrai point claire-

ment mon Dieu dans sa gloire, je compte pour

rien tout ce que je vois et tout ce que j'entends

en ce monde.

Vous m'êtes témoin. Seigneur, que je ne

trouve nulle part de consolation , de repos en

nulle créature; je ne puis en trouver qu'en vous

-(^X^
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seul , mon Dieu, que je désire contempler éter-

nellement.

Mais cela ne peut être tant que je vivrai dans

ce corps mortel.

11 faut donc me résoudre à une grande pa-

tience, et me soumettre à vous dans tous mes

désirs.

Car vos Saints mêmes, Seigneur, qui se ré-

jouissent maintenant avec vous dans le royaume

des cieux , ont, pendant qu'ils vivaient, attendu

avec l\)i et une grande patience l'avènement de

votre gloire. Je crois ce qu'ils ont cru ; ce qu'ils

ont espéré, je l'espère
;
j'ai la conliance de par-

venir, par votre grâce, là oii ils sont parvenus.

Jusque-là
, je marcherai dans la foi, fortifié

par les exemples des Saints.

J'aurai aussi les livres sacrés pour être ma
consolation et le miroir de ma vie ; et par-des-

sus tout, votre corps sacré pour remède souve-

çl^ rain et pour refuge.

4. Car je sens que deux choses me sont ici-bas

souverainement nécessaires, et que sans elles, je

ne saurais porter le poids de cette misérable vie.

Enfermé dans la prison de ce corps
,
j'avoue

que j'ai besoin de deux choses : de nourriture

et de lumière.

Aussi vous m'avez donné, à moi infirme,

votre chair sacrée pour être la nourriture de

mon ame et de mon corps, et votre parole pour

V
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luire comme une lampe devant mes pas. (Ps. i 18,

105.

Sans CCS deux choses, je ne pourrais bien

vivre ; car la parole de Dieu est la lumière de

l'ame, et voire sacrement le pain de vie.

On peut encore les regarder comme deux ta-

bles placées à droite et à gauche dans le trésor

de votre sainte Église.

Uune est la table de l'autel sacré, sur lequel

repose un pain sanctifié , c'est-à-dire le corps

précieux de Jésus-Christ.

L'autre est la table de la loi divine
,
qui con-

tient la doctrine sainte, qui enseigne la vraie foi,

et qui nous conduit avec sûreté jusqu'à l'inté-

rieur du voile où est le Saint des Saints.

Je vous rends grâces , Seigneur Jésus , lu-

mière de l'éiernelle lumière, de nous avoir

donné
,
par le ministère de vos serviteurs les

prophètes, les apôtres et autres docteurs, cette

table de la doctrine sainte.

5. Je vous rends grâces , ô Créateur et Ré-

dempteur des hommes , de ce qu'aûn de mani-

fester votre amour au monde entier, vous avez

préparé un grand festin , oii vous nous donnez

à manger non l'agneau figuratif, mais votre

très saint corps et votre sang , comblant de joie

tous les fidèles dans ce banquet sacré , et les

enivrant du calice du salut, où sont toutes les

(/ délices du paradis, et que partagent avec nous
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les saints anges , mais a\ec plus de suavité cl de

l)onheur.

6. Oh! qu'il est grand et honorable le minis-

tère des prêtres, auxquels il est donné de con-

sacrer le Dieu de majesté par des paroles sain-

tes , de le bénir de leurs lèvres, de le tenir entre

leurs mains, de le recevoir dans leur bouche,

et de le distribuer aux autres!

Oh ! combien doivent être innocentes ces

mains, combien pure la bouche, combien chaste

le corps, combien immaculé le cœur du prêtre

dans lequel entre si souvent l'Auteur de pureté !

II ne doit sortir rien que de saint , rien que

d'honnête, rien que d'utile, de la bouche du

prêtre qui participe si fiéquemment au sacre-

ment de Jésus-Christ.

7. Qu'ils soient simples et chastes les yeux

qui contemplent habituellement le corps de Jé-

sus-Christ : qu'elles soient pures et élevées au

ciel les mains qui ont coutume de toucher le

Créateur du ciel et de la terre.

C'est aux prêtres surtout qu'il est dit daus la

loi : Soyez saints , parce que je suis Saint, moi

le Seigneur votre Dieu. (Lév. , 19, 2).

8. Que votre grâce nous aide , ô Dieu tout-

puissant, nous qui avons été promus à l'office

s;icerdotal, afin que nous puissions vous servii'

dignement et avec ferveur dans toute la pureté

d'une bonne conscience.

Mm
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Et si nous ne pouvons vivre dans une inno-

cence aussi parfaite que nous le devrions , ac-

cordez-nous du moins de pleurer sincèrement

nos fautes , afin de vous servir désormais avec

plus de ferveur, dans un esprit d'humilité et

avec une volonté ferme.

RÉFLEXION.

^l^

K

• u'oN est riche quand on porte son trésor au

fond de son cœur, et qu'on n'en veut plus d'autre !

Qu'on est heureux dans les croix , lorsqu'on a tou-

jours avec soi son consolateur! Qu'on est puissant

et invincible , malgré ses sensibilités et ses fai-

blesses, lorsqu'on possède Jésus-Christ au-dedans

de soil C'est vous, ô mon Dieu, ô mon amour!

c'est vous que je reçois dans le sacrement ; c'est

vous qui nourrissez mon ame de votre chair, qui

donne la vie au monde, et de votre substance di-

vine
,
qui est l'éternelle vérité. C'est vous que je

tiens
,
que je goûte, que je possède

,
que je garde

reposant dans ma poitrine , comme votre disciple

bien-aimé reposait sur la vôtre. Je vous ai; n'ai-

je pas tout? Que me faut-il encore? que me peut-

il manquer? Dieu d'amour, vous rassasiez en

moi tout désir ! Je suis plein, et mon cœur ne peut

plus s'ouvrir à aucun autre bien
,
puisqu'il a le

bieninflni. Quecraindrai jeavec celui quim'aime.

{^^
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et qui peut tout? Que ne souffriiai-je poinî pour

l'amour de celui qui , après avoir souffert la mort

pour moi, vient encore souffrir dans mon cœur, '^|^\^
et de si près, toutes mes misères? Hélas! qui me ^ "

donnera une bouche pour louer, et un cœur pour ^^

sentir ses miséricordes? sacrement, où l'amour ^('

se cache pour être cherché plus purement ! ô se- ^^

cret merveilleux de l'amour de mon Dieu ! mon J

cœur tombe en défaillance en approchant devons. '|

Qn'ai-je fait pour vous mériter? Pain des anges
,

vous vous donnez aux plus grands pécheurs, et

vous ne dédaignez point d'entrer dans les conscien-
'

ces les plus souillées.

FENELOIV.

•3é
' /A

'^i ?i' V ^



ou OIV DOIT SE PliEl'AIIER AVEC IN GR\ND SOIN i LA Sil.^TK

COMV.LIMION.

E suisl'ami de la pureté, ei toute

sainteté vient de moi.

Je cherche un cœur pur, et

là est le lieu de mon repos.

Préparez-moi un grand cé-

nacle bien orné, et je célébrerai chez vous la

pâque avec mes disciples.

Si vous voulez que je vienne à vous , et que je

demeure en vous, purifiez-voiis du vieux levain

(I. Cor., o, 7), et nettoyez la maison de votre

cœur.

Bannissez-en tout ce qui est du siècle, et tout

le tumulte des vices : tenez-vous comme le pas-

sereau solilaire sur le foiî (Ps. 401,6) ; et dans

l'amertume de votre ame, pensez à vos excès.

Car tout ami prépare à l'ami qui lui est cher

le lieu le meilleur et le plus beau , |)arce qu'on

connaît ainsi l'affection de celui qui reçoit son

Bien-Aimé.

2. Sachez cependant que vous ne pouvez pas

vous préparer dignement par le mérite de vos

actions , quand vous y emploieriez une année

entière et que vous n'auriez d'autre pensée

dans l'esprit.
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Mais c'est par ma (][raco et ma seule bonté '|^

qu'il vous est permis d'approcher de ma table,

comme un mendiant invité au festin du riche, et ^!
qui n'a, pour reconnaître ses bienfaits, que %^^
d'humbles actions de grâces.

Faites donc ce qui est en vous, et faites-le

avec soin ; recevez , non par coutume , non par

nécessité , mais avec crainte, avec respect, avec

amour, le corps du Bien-Aimé , le Seigneur

votre Dieu
,
qui daigne venir à vous.

C'est moi qui vous ai appelé
,
qui vous ai

conmiandé de venir
,
qui suppléerai à ce qui

vous manque : venez et recevez-moi.

3. Lorsque je vous accorde la grâce de la

dévotion , remerciez-en votre Dieu , non parce

que vous en êtes digne, mais parce que j'ai eu

pitié de vous.

Si vous n'avez point cette grâce , mais si vous

vous sentez plus aride, priez avec instance,

gémissez, et ne cessez de frapper à la porte, jus-

qu'à ce que vous méritiez une miette ou une

goutte de cette grâce salutaire.

Vous avez besoin de moi , et je n'ai pas besoin

de vous.

Vous ne venez pas à moi pour me sanctifier;

mais c'est moi qui viens à vous pour vous rendre

meilleur et plus saint.

Vous venezpour que je vous sanctifie, et pour

vous unir à moi , pour recevoir une grâce nou-

^-Wrln"^^'
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Yclle, et vous enflammer d'un nouveau zèle

pour votre amendement.

Ne négligez point cette grâce
,
préparez sans

cesse votre cœur avec tout le soin possible , et

introduisez en vous votre Bien-Aimé.

4. Mais il ne faut pas seulement vous exciter

à la ferveur avant la communion, il faut encore

vous y conserver avec soin après avoir reçu le

sacrement : la vigilance qui la doit suivre n'est

pas moins nécessaire que la préparation qui la

précède ; car cette vigilance est elle-même la

meilleure ])réparation pour obtenir une grâce

plus grande.

Rien au contraire n'indispose plus l'ame que

de se livrer aussitôt après avec trop d'effusion

aux consolations extérieures.

Parlez peu , demeurez dans la retraite , et

jouissez de votre Dieu ; car vous possédez ce-

lui que le monde entier ne peut vous ravir.

Je suis celui à qui vous devez vous donner tout

entier; de sorte que, dégagé de toute inquiétude,

vous ne viviez plus en vous, mais en moi.

1ÉFLEX10N.

%

'niucHARisTiE est une manne cachée : elle

est la viande dos forts , un gage sensible et porma-

') ncnt de l'amour de Jésus Christ, la continuation

'\t et raccomplisscment de son sacriflce. Or, cette

A ^ '^n),r
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maune cachée, il faut savoir la discorner des viandes

communes, de peur de s'y méprendre . Ne faisant

pas le discernement du corps du Seigneur; pre-

mière disposition. C'est la viande des forts ; on

doit donc s'éprouver avant que d'oser s'en nour-

rir : Que l'homme s'éprouve soi-niimc; seconde

disposition. Le gage de l'amour de Jésus-Christ;

on ne peut donc le recevoir qu'en mémoire de

lui, c'est-à-dire, 'en sentant réveillera sa pré-

sence tout ce que le souvenir d'un objet cher a

de plus délicieux et de plus tendre : Faites ceci

en mémoire de moi; troisième disposition. C'est

l'accomplissement de son sacriDce; il est donc

juste d'annoncer sa mort toutes les fois qu'on y

participe, et d'y porter un esprit de croix et de

martyre : Toutes les fois que vous mangerez ce

pam et que vous boirez ce calice, vous annonce-

rez lamort du Seig7ieur jusqu'à ce qu'il vienne
;

quatrième disposition. Une foi respectueuse, qui

nous fasse discerner ; une foi prudente
,
qui nous

fasse éprouver ; une foi ardente
,
qui nous fasse

aimer; une foi généreuse, qui nous fasse immo-

ler : c'est le précis de la doctrine de l'Apôtre, en

nous racontant l'institution de l'Eucharistie, et

de celle de tous les saints , sur 1 usage de ce sacre-

ment adorable.
MASSILLON.
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ui me donnera , Seijfneur , de

vous trouver seul , et de vous

ouvrir tout mon cœur, et de

jouir de vous comme mon ame
ledësire; de sorte que personne

ne me méprise, qu'aucune créature ne me touche

ni n'arrête sur moi les yeux ; mais que vous me
parliez seul, et moi à vous, comme un bien-

aimé a coutume de parler à son bien-aimë ; et

•S/fjfjiXr
"" ''^"^'' ^^^ s'entretenir dans un banquet avec

yj/rm^'' son anîi ?

Ce que je demande , ce que je désire, c'est

d'être uni tout entier à vous, de détacher mon
cœur de toutes les choses créées, et d'appren-

dre par la sainte communion et la fréquenle

^fl^fy
célébration des divins mystères, à {jouter de

/L^^ plus en plus les choses du ciel et de l'éternité.

I^J^sa^/lM'|v^\^^^ Ah ! Seigneur mon Dieu, quand , m'oul)!iant

r/^^CT x"=%Yk^'iA tout-à-fait moi-même, serai-je parfailemcnt

J uni à vous , et absorbé en vous ?

Vous en moi , et moi en vous ! Faites (|ue

nous demeurions unis ainsi ;'i jamais.
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2. Vous êtes vraiment mon Lien-Aimé ciioisi

entre mille (Cant. 5, 10), en qui mon ame

se complaît et veut habiter tous les jours de sa

vie.

Vous êtes vraiment celui qui pacifie l'amc ;

en vous est la paix souveraine et le véritable

repos ; hors de vous , il n'y a que travail , dou-

leur, misère infinie.

Vous cles vraiment un Dieu caché (
Is, 45,

15 ) ; vous n'avez point de commerce avec les

impics; mais vous aimez à converser avec les

humbles et les simples.

Oli! que votre esprilcst doxix, Seicjnenr, vous

(fui^ pour montrer à vos enfans toute votre ten-

dresse, daignez les rassasier d'un pnin délicieux

(juidescenddu cit'/.' (Office du saint Sacrement. )

Certes, il n'est point de nation, quelque cjrande

quelle soit, qui ait des dieux aussi proches d'elle

( Deul. 4, 7
)

, comme vous , mon Dieu , vous

vous rendez présent à tous vos fidèles , vous

donnant à eux. chaque jour en nourriture et en

|)arta{}e, afin de les consoler et d'élever leur

cœur vers le ciel.

5. Quel autre peuple, en effet, estaussi illustre

(jue le peuple chrétien?

Ou quelle est sous le ciel la créature aussi

chérie que l'ame fervente en qui Dieu daigne

entrer, pour la nourrir de sa chair {glorieuse?

faveur ineffable ! ô condescendance mer-

l'.;'

ê/ u

/iû ."^
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veilleuse ! ô amour immense, qui n'a été montré

qu'à l'homme!

Mais que rendrai-je au Seigneur pour celle

grâce
,
pour une charité si grande ?

Je ne puis rien offrira mon Dieu, qui lui soit

plus agréable
,
que de lui donner mon cœur sans

réserve , et de m'unir intimement à lui.

Alors mes entrailles tressailleront de joie
,

lorsque mon ame sera parfaitement unie à

Dieu.

Alors il me dira : Si vous voulez être avec

moi
, je veux être avec vous. Et je lui répon-

drai : Daignez, Seigneur, demeurer avec moi,

je désire ardemment d'être avec vous ; tout

mon désir est que mon cœur vous soit uni.

RÉFLEXION.

>G m'abandonne a vous, ô mon Dieu ! à votre

unité, pour CMre fait un avec vous ; a votre infi-

nité et h votre immensité ineomprébensible, pour

m'y perdre et m'y oublier moi-même ; a votre sa-

gesse iuQnie
,
pour être gouverné selon vos des-

seins, et non pas selon mes pensées ; à vos décrets

éternels, connus et inconnus, pour m'y confor-

mer, parce qu'ils sont tous également justes ; h

votre éternité, pour en faire mon bonheur; à

votre toute-puissance, pour être toujours sous

O^^t^^^^^^^^
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votre main; a votre bonté paternelle, alin que,

dans le temps que vons m'avez marqué , vous re-

ceviez mon esprit entre vosbras; a votre justice, eu

tant qu'elle justifie l'impie et le pécheur, alin que

d'impie et de pécheur vous le fassiez devenir juste

et saint. Il n'y a qu'à cette justice qui punit les

crimes, que je ne veux pasm'abandonner;car ce

serait m'abandonner à la damnation que je mé-

rite : et néanmoins. Seigneur, elle est sainte cette

justice, comme tous vos autres attributs; elle est

sainte , et ne doit pas être privée de son sacrifice.

Il faut donc aussi m'y abandonner. Et voici que

Jésus-Christ se présente; afin que je m'y aban-

donne , en lui et par lui.

BOSSl'ET.

CHAPITRE XIV.

DU DESIH A1.DL>T DE yLELQLES AMES l'IElSES FOin LE

C'.HPS DE J -C.

EiGiNEUR, combien est grande l'a-

bondance de voire douceur que

vous avez réservée à ceux qui

vous craignent ! ( Ps. 50 , 20

.

Quand je me rappelle avec

quelle dévotion et (]uel amour quelques anies

pieuses s'approchent, Seigneur, de votre Sa-

.v.rSC^^
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crement, alors je me confonds souvent en moi-

même , et je rougis de m'approcher de voli e

autel et de la table sacrée de la communion
,

avec tant de froideur et de sëclici'esse ; de de-

meurer ainsi le cœur sec et sans affection ; de

n'être pas entièrement embrasé devant vous
,

mon Dieu ; et de ne point ressentir cet attrait

puissant, cette ardeur qu'éprouvèrent plusieuis

de vos serviteurs
, qui , dans leur désir extrême

de la communion et dans i'émotion de leur

amour , ne pouvaient retenir leurs larmes.

Mais ils avaient soif de vous , ô mon Dieu
,

(jui êtes la source de vie, et leur bouche et leur

cœur s'ouvraient également pour s'y désalté-

rer. Ils ne pouvaient rassasier ni tempérer leur

faim qu'en recevant votre corps avec une sainte

avidité et une joie ineffable.

2. véritable et ardente foi, preuve sensi-

ble de votre sainte présence!

Car ils reconnaïssenl véritablement lenr Sei-

gneur dans la fraction du pain ( Luc , 24, 55),

ceux dont le cœur est tout brûlant pour Jésus,

lorsqu'il marche avec eux.

Combien souvent est loin de moi une affec-

tion si tendre , un amour si vif et si ardent !

Soyez-moi propice , ô bon Jésus, plein de

douceur et de miséricorde ! et accordez à votre

pauvre et indigent d'éprouver au moins quelque-

fois, dans la sainte comnninion, quelques mou-

M flf^
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vcmens de cet amour qui pénètre tout le cœur,

afin que ma foi s'affermisse, que mon espé-

rance en votre bonté saccroisse , et que ma
charité, une fois bien embrasée, ne s'éteigne

jamais après avoir goùlé celte manne céleste.

3. Votre miséricorde est puissante pour

m'accorder la grâce que je désire, pour me
remplir de l'esprit de ferveur, et me visiter dans

votre clémence, quand le jour choisi par vous

sera venu.

Car encore que je ne brûle pas de la même
ardeur que ces âmes saintes qui vous sont spé-

cialement dévouées , cependant , par votre

grâce, j"aspire à éprouver ce grand désir qui

les enflamme , souhaitant et demandant d'être

compté parmi ceux qui vous servent avec tant

de ferveur, et d'être admis dans leur sainte

société.

(ILFLEXION.

[eigneur, donnez-nous toujours ce pain:

ce pain dont vous avez dit, qu'il donne la vio

éternelle. C'est ce que disent les Juifs : et ils

expriment par-la le désir de toute la nature hu-

maine, ou plutôt de toute la nature intelligente.

Elle veut vivre éternellement : elle veut ne man-

quer de rien ; en un mot
,
elle veut être heureuse.

C'est encore ce qu'exprimait la Samaritaine, lors-
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que Jésus lui ayant dit : femme! celui qui bail

de l'eau que je donne n'a jamais soif: elle répond

aussitôt : Seigneur, donnez-moi celle eau , afin

que je n'aiejamais soif, et que je ne sois pas obli-

gée à venir ici puiser de l'eau, dans un puits si

profond, avec tant de peine. Encore un coup, la

nature humaine veut être heureuse ; elle ne veut

avoir ni faim ni soif; elle ne veut avoir aucun

besoin, aucun désir a remplir, aucun travail,

aucune fatigue : et cela, qu'est-ce autre chose,

sinon être heureuse? Voila ce que veut la nature

humaine ,
voilà son fond. Elle se trompe dans les

moyens; elle a soif des plaisirs des sens ; elle veut

exceller ; elle a soif des honneurs du monde. Pour

parvenir aux uns et aux autres, elle a soif des ri-

chesses ; sa soif est insatiable : elle demande tou-

jours, et ne dit jamais : C'est assez; toujours plus,

et toujours plus. Elle est curieuse ; elle a soif de

la vérité; mais elle ne sait où la prendre, ni quelle

vérité peut la satisfaire : elle en ramasse ce qu'elle

peut par-ci par-là, par de bons, par de mauvais

moyens : et , comme toute ame curieuse est légère,

elle se laisse tromper par tous ceux qui lui pro-

mettent cette vérité qu'elle cherche. Voulez-vous

n'avoir jamais faim
,
jamais n'avoir soif? Venez

au pain qui ne périt point, et au Fils de l'Homme

qui vous l'administre ; à sa chair, à son sang, où

est tout ensemble la vérité et la vie.

Bossu ET.

/iOI^^ -^•^t.^i^x^^^^Vj
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CHAPITRE XV.

QVE LA GRACE 1)K LA DEVOTION S ACQMERT PAU I. UIMILITE

ET L'Ali^EGATION CE SOI-MEME.

f-^^ l^t^^f) I L faut rechercher avec empres-

;^^^"^V'-A, sèment la {rrace de la dévotion.

^^} la demander avec ardeur, l'ai

Li^X tendre patiemment et avec con-

W:^^Ty^-3 fiance, la recevoir avec grati-
[

tude, la conseï \er avec humilité, concourir avec
^

zèle à son opération, et remettre à Dieu, jusqu'à ^
ce qu'il vienne à vous, le temps et la manière *?

de \ous visiter, /

Vous de\ ez surtout vous humilier , lorsque (

vous ne sentez en vous que peu ou point de fer-

veur; mais sans vous laisser trop abattre, ni

vous affliger avec excès.

Souvent Dieu donne en un moment ce qu'il

a long-temps refusé.

Il accorde quelquefois à la fin de la prière ce

(ju'il a différé de donner au commencement.

2. Si la grâce était toujours accordée sans

délai, et si on l'obtenait à souhait l'homme in-

firme ne pourrait la supporter.

C'est pourquoi l'on doit attendre la grâce de

la ferveur avec une confiance ferme et une hum-
ble patience.

[%'^

m
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Lorsqu'elle vous est cependant refusée ou

ôtée secrètement, ne l'imputez qu'à vous-même
et à vos péchés.

C'est quelquefois peu de chose qui arrête et

dérobe la {jrace, si toutefois l'ondoitappeler lé-

ger plutôt que grave ce qui nous prive d'un si

grand bien.

3Iais
,
quel que soit cet obstacle, si vous l'é-

cartezetle surmontez parfaitement, vous aurez

ce que vous avez demandé.

5. Car aussitôt que vous vous serez donné à

Dieu de tout votre cœur, et que, cessant d'errer

d'objets en objets au gré de vos désirs, vous vous

serez remis entièrement entre ses mains , vous

vous trouverez uni à lui et en paix avec vous-

même, parce que rien alors ne vous sera doux et

agréable que ce qui peut plaire à la volonté divine.

Quiconque élèvera donc son intention vers

Dieu avec un cœur simple , et se dégagera de

tout amour et de toute aversion déréglée des

créatures, sera très-propre à recevoir la grâce ,

et digne du don de la ferveur.

Car le Seigneur répand sa bénédiction là où

il trouve des vases vides.

Et plus un homme renonce parfaitement aux

choses d'ici-bas, plus il se méprise et meurt à

p lui-même; plus aussi la grâce vient à lui promp-

tement, plus elle s'insinue abondamment
,
plus

f elle affranchit et élève le cœur.

-^-
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4. Alors il verra, il admirera, et, dans son

abondance, son cœur se dilatera en lui, parce

que la main du Seigneur est avec lui, et qu'il

s'est lui-même remis sans réserve et pour tou-

jours entre ses mains. Ainsi sera béni l'homme

ijui cherche Dieu de tout son cœur , et qui n'a

|)as reçu son ame en vain.

En recevant la sainte Eucharistie , il mérite

d'obtenir la (^race d'une union plus grande avec

Dieu
,
parce qu'il ne considère point sa propre

dévotion et sa consolation , mais au-dessus de

toute dévotion et de toute consolation , l'hon-

neur et la gloire de Dieu.

RÉFLEXION.

A grâce , sans doute , ne manque jamais à

l'homme ; mais elle dispose le cœur de l'homme de

diverses manières , selon son bon plaisir. Quelque-

fois Tamour qu'elle y allume est un vaste incen-

die qui absorbe tout : d'autres fois, ce n'est qu'une

flamme faible et languissante en apparence. L'éclat

qu'elle y répand est tantôt une immense lumière,

à laquelle rien n'échappe; tantôt une faible lueur,

qui semble prête à s'éteindre ; c'est à la faveur de

cette grande lumière que plusieurs ont été favori-

sés des plus étonnantes révélations. Les uns ont

vu devant eux le signe sacré de notre rédemption,

la croix entourée de toute sa gloire; les autres, ra-

X^A:^.

iiy.

^
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vis dans de saintes extases, ont été vus, au pied

des saints autels, entourés d'une gloire au-dessus

de toute imagination. D'autres ont vu Jésus-Christ

lui-même , couvert de vêtemens si blancs qu'il

n'est rien de semblable sur la terre.

Mais tous ne parviennent point à ce haut degré
;

et les mêmes n'y demeurent pas toujours. Quel-

quefois cette grâce extraordinaire se retire ; un

voile jaloux leur dérobe une partie de cette lu-

mière dont ils étaient pénétrés ; tout ne peut ce-

pendant leur être ravi, et ils sont alors à un degré

moins élevé de perfection. Dieu le permet ainsi,

parce que si l'homme restait coniinuellement dans

cesravissemens dont j'ai parlé i

rait plus ni remplir le ministèr(

accomplir ses autres devoirs , ni écouler la parole

de Dieu , ni même veiller, quand il serait néces

saire, à sa propre conservation.

SAINT MACAIBE ÉCÏPTIE!».

J

\\4:
é d'abord, il ne pour- "^
îtère de la parole ,

ni ^^

v-~t -^OT^»»'"'^
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CHAPITRE XVI.

QUE NOUS DEVONS EXPOSKR KOS BESOINS A JÉSUS-CHKIST
ET LUI DEMAADEK LA GBACE.

^^i Dieu plein de tendresse el de

douceur que je désire en ce mo-
ment recevoir avec une piété

:^- j^ sincère vous connaissez mon
'""'^

infirmité et mes pressans be-

soins ; vous savez dans combien de maux et de

vices je suis plongé,quelles sont souvent mes
peines, mes tentations, mes troubles et mes
souillures.

Je viens à vous, chercher le remède
;
je vous

adresse ma prière pour obtenir le soulagement

et la consolation. r^é^Ê^ V'\ SM i'^-a

Je parle à celui qui sait tout
,
qui voit à dé- 1^^ ><^]'^vî/

y^ couvert tout ce qu'il y a de plus secret en moi, W( '^^ '^\^y~^
et qui seul peut me consoler et me secourir par- /^A -

~
"^5^X3-''^

faitement. V^ '^ ^\ ^ ^1'

Vous savez quels biens me sont principale- "^ •

ment nécessaires, et combien je suis pauvre

en vertus.

2. Voilà que je suis devant vous ,
pauvre et

nu, demandant votre grâce, implorant votre /'

miséricorde. ^
Rassasiez ce mendiant affamé, réchauffez
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rna froideur du feu de voire amour , éclairez

mes ténèbres par la lumière de votre pré-

sence.

Changez pour moi toutes les choses de la terre

en amertume, faites de toutes les peines et des

contradictions un exercice pour ma patience
,

inspirez-moi, pour tout ce qui est terrestre et

créé , le mépris et l'oubli.

Elevez mon cœur à vous dans le ciel , et ne
me laissez pas errer sur la terre.

Que dès ce moment et à jamais , rien ne me
soit doux que vous seul

,
parce que vous seul

êtes ma nourriture et mon breuvage, mon amour f ^^1
et ma joie , ma douceur et lout mon bien. 1^;^

3. Puissiez-vous m'échauffer entièrement par

votre présence, m'embraser et me transformer

en vous , de sorte que je devienne un même es-

prit avec vous, par la grâce d'une union in-

time et par l'effusion d'un ardent amour !

Ne souffrez pas que je m'éloigne de vous
,

affamé et altéré ; mais usez envers moi de la

même miséricorde dont vous avez souvent usé

avec vos saints d'une manière si admirable.

Et quelle merveille, qu'en m'approchant de

vous je fusse entièrement embrasé et consumé
,

puisque vous êtes un feu qui brûle toujours et ne M,.

s'éteint jamais, un amour qui purifie les cœurs

et qui éclaire l'intelligence ?

m.

V
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DE JÉSUS-CHRIST.

RÉFLEXION.

5^É>ÉTREZ-Moij 6 Seigneur Jésus! jusqu'au

fond du cœur, de la douce et salutaire blessure

de votre amour; remplissez-moi de cette charité

vive , sincère et tranquille , qui faisait désirer ;î

votre apôtre saint Paul d'être séparé du corps pour

être avec vous. Que mon ame languisse pour vous,

toujours touchée du désir de vos tabernacles éter-

nels. Que je sois affamé de vous
,
qui êtes le pain

des anges, la nourriture des âmes saintes, le pain

vivant que nous devons manger tous les jours , le

pain nourrissant, qui soutenez le cœur de l'homme,

et qui contenez en vous toute douceur. Que mon
cœur ait toujours faim de vous, et qu'il vous

manjje sans cesse , ô pain désirable ! Qu'il ait soif

de vous
, ô fontaine de vie , vive source de sagesse

et de science , torrent de volupté qui njouissez et

arrosez la maison de Dieu. Que je ne cesse de

vous désirer, vous que les anges désirent de voir,

et qu'ils voient toujours avec un nouveau goût.

Que mon ame vous souhaite
,

qu'elle vous cher-

che
,
qu'elle vous trouve

,
qu'elle tende à vous

,

qu'elle y arrive. Soyez l'objet de mon cœur, le su-

jet de mes méditations et de mes entretiens.

SAI?iT EOIVAVEMLBE.
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EiGNEUR, je désire vous rece-

voir avec la plus vive dévotion

et un ardent amour, avec toute

l'affection et toute la ferveur de
^ mon cœur , comme vous ont dé-

siré, dans la communion, tant de saints et de

fidèles qui vous étaient si agréables à cause de

leur vie pure et de leur fervente piété.

mon Dieu, amour éternel, tout mon bien,

félicité toujours durable
,
je veux vous recevoir

y^ avec le désir le plus ardent et le respect le plus

profond qu'aitjamais eus ou pu ressentir aucun

de vos saints.

2. Et quoique je sois indigne d'éprouver tous

ces seniimens de dévotion
,
je vous offre cepen-

dant toute l'affection de mon cœur, comme si

j'avais seul tous ces désirs enflammés qui vous

sont si agréables.

Jlais tout ce que peut concevoir et désirer

une ame pieuse
, je vous le présente

,
je vous

l'offre avec un profond respect et une intime

ferveur.

Je ne veux rien me réserver; mais je veux

vous sacrifier, dans toute la plénitude de mon

m

\







JÉSUS-CHRIST.

cœur, et moi-même , cl tout ce qui est à moi.

Seigneur mon Dieu , mon Créateur et mon
Rédempteur, je désire vous recevoiraujourd'hui

avec autant de ferveur et de respect , avec au-

tant de zèle pour votre gloire , avec autant de

reconnaissance, de sainteté, d'amour, de loi
,

d'espérance et de pureté
,
que vous désira et

vous reçut votre très-sainte Mère, la Vierge

Marie, lorsque, Tange lui annonçant le mystère

de rincarnation, elle répondit avec une pieuse

humilité : Voici la servante du Seigneur : qu'il

me soit fait selon votre parole. (Luc, 1 , 58.)

5. Et de mênje que votre bienheureux pré-

curseur Jean-Baptiste, le plus grand des saints,

tressaillit de joie en votre présence par un

mouvement du Saint-Esprit, lorsqu'il était en-

core dans le sein de sa mère ; et que vous voyant

ensuite , ô Jésus ! marcher parmi les hommes ,

il disait avec un tendre amour et en s'humiliant

profondément : L'amide l'époux, qui est près de

lui et qui l'écoute, est ravi d'allégresse parce qu'il

entend la vo'ix de l'époux (Jean , 5 , 129) ; ainsi

je voudrais être embrasé de saints et ardens

désirs et m'offrir à vous de toute l'affection

de mon cœur.

C'est pourquoi je vousolïre et vous présente

les transports de joie , les affections ardentes,

les ravissemens d'esprii, les lumières surnatu-

relles , et les visions célestes de tous les (-œurs
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pieux, avec toutes les vertus et toutes les louan-

tes par lesquelles toutes les créatures vous ont

célébré et vous célébreront à jamais dans le ciel

et sur la terre
; je vous les offre pour moi et

pour tous ceux qui se sont recommandés à

mes prières, afin que vous soyez dignement

béni de tous et glorifié à jamais.

4, Seigneur mon Dieu , recevez mes vœux et

mes désirs pour les louanges infinies et les im-

menses bénédictions justement dues à votre

ineffable grandeur.

Voilà l'hommage que je vous rends et que

je voudrais vous rendre cliaquejour et à chaque

moment ; et j'invite et je conjure de tout mon
cœur tous les esprits célestes et tous vos fidèles

serviteurs de s'unir à moi pour vous louer et

vous rendre des actions de grâces.

o. Que tous les peuples , toutes les tribus
,

toutes les langues vous louent, et célèbrent, dans

des transports de joie et d'amour, la sainteté

et la douceur de votre nom.

Que tous ceux qui célèbrent ce divin mystère

avec révérence et avec piété, et qui le reçoivent

avec une pleine foi , méritent de trouver devant

vous grâce et miséricorde , et qu'ils prient avec

instance pour moi, pauvre pécheur.

Et lorsqu'après avoir joui des fruits de leur

union avec vous , selon leurs pieux désirs, ils

se retireront de la table sainte rassasiés et con-
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soles morveillcusement, qu'ils daijïnenl se sou-

venir de mon indigence.

RÉFLEXION.

ON Dieu, je veux me donnera vous; don-

nez-m'en le courage ; fortifiez ma faibie volonté

qui soupire après vous : je vous tends les bras
,

prenez-moi : si je n'ai pas la force de me donner

à vous , attirez-moi par la douceur de vos par-

fums; entraînez-moi après vous par les liens de

votre amour. Seigneur, a qui serais-je si je ne suis

à vous? Quel rude esclavage que d'être a soi et a

ses passions! vraie liberté des enfans de Dieu !

ou ne vous connaît pas. Heureux qui a découvert

où elle est , et qui ne la cherche plus où elle n'est

pas I Heureux mille fois qui dépend de Dieu en

tout pour ne dépendre plus que de lui seul !

Mais d'où vient , ô mon divin époux! que l'on

craint de rompre ses chaînes? Les vanités passa-

gères valent-elles mieux que votre éternelle vérité

et que vous-même? peut-on craindre de se donner

"a vous ? folie monstrueuse ! ce serait craindre son

bonheur ; ce serait craindre de sortir de l'Egypte

pour entrer dans la terre promise. Ce serait

murmurer dans le désort , et se dégoûter de la

manne par le souvenir des ognons d'Egypte.

Ce n'est pas moi qui me donne à vous ; c'est

vous, ô mon amour, qui vous donnez tout à moi.

FfiS

f^-.''-'
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^ïi Je ii"liési(e point de vous donner mon cœur. Quel

\ui bonheur d'être dans la solitude , et d'y être avec

l'^^^J.rT\^^\l% vous, de n'écouter et de ne dire plus ce qui est

vain et inutile, pour vous écouter! ô sagesse infi-

nie! ne me parlerez-vous pas mieux que ces hom-

mes vains ? Vous me parlerez , ô amour de mon

Dieu! vous m'instruirez, vous me ferez fuir la va-

nité et le mensonge ; vous me nourrirez de vous
;

vous retiendrez en moi toute vaine curiosité.

FÉ^iFXON.

CHAPITRE XVÏll.

E^@

'v-Tf '^ n

(

OIE L'HOMME I\E DOIT POINT SCBITER CUBIIÎUSE^IEIVT l.K

MYSTÈRE DU SAINT-SACREMENT. MAIS Qll'iL DOIT ETRE IN

HUMBLE IMITATEUR DE JÉSUS-CHRIST EN SOUMETTANT SES

SïNS A LA FOI.

%jf0'X^W' ARDEz-vocs (le toute recherche

(ti»%y ^\||v^ curieuse et mutile sur la prolon-

lillv V^ Iffli ^leur de ce sacrement, si vous ne

voulez pas vous plonger dans un

abîme de doutes.

Celui qui scrule la majesté sera opprimé par

la gloire. (Prov. 25, 27.)

Dieu peut faire plus que l'homme ne peut

comprendre.

^ %^^»cii>;.i^>7.<^j?<rir-'
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On ne défend pas une luimble et pieuse re-

cherche de la vérité, pourvu qu'on soit toujours

prêt à se laisser instruire , et qu'on s'attache à

suivre la saine doctrine des Pères,

% Heureuse la simplicité qui laisse le sen-

tier des questions difficiles pour marcher dans

la voie droite et sûre des coniniandemens de

Dieu,

Plusieurs ont perdu la dévotion en voulant ap-

profondir ce qui est impénétrable.

Ce qu'on exige de vous , c'est la foi et une

vie pure , et non une haute intelligence, ni une

profonde connaissance des mystères de Dieu.

Si vous n'entendez ni ne comprenez ce qui

est au-dessous de vous, comment comprendrez-

vous ce qui est au-dessus ?

Soumettez-vous à Dieu, captivez votre raison

sous le joug de la foi , et vous recevrez la lu-

mière de la science, selon qu'il vous sera utile

et nécessaire.

3. Quelques-uns sont violemment tentés sur

la foi et le sacrement ; mais il faut l'imputer

moins à eux qu'à l'ennemi.

Ne vous troublez point, ne disputez point

avec vos pensées , ne répondez point aux doutes

que le démon vous suggère ; mais croyez à la

parole de Dieu, croyez à ses saints et à ses pro-

phètes, et l'ennemi pervers s'enfuira loin de

vous.

445
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II est souvent très-utile à un serviteur de Dieu

d'être ainsi éprouvé.

Car le démon ne tente point les infidèles et

les pécheurs , dont la possession lui est déjù

assurée; mais il attaque et tourmente de diverses

manières les âmes pieuses et fidèles.

4. Allez donc avec une foi simple et inébran-

lable, recevez le sacrement avec un humble res-

pect ; et reposez-vous sur la toute^puissance de

Dieu de ce que vous ne pourrez comprendre.

Dieu ne trompe point ; mais celui qui se

confie trop en lui-même est souvent trompé.

Dieu marche avec les simples, il se révèle

aux humbles, il donne Vintelligence aux petits.

(Ps. 118, 150) ; il ouvre l'esprit aux âmes

pures , et il cache sa grâce aux curieux et aux

superbes.

La raison de l'homme est faible , et se trompe

aisément ; mais la vraie foi ne peutêtre trompée.

5. La raison et toutes les recherches natu-

relles doivent suivre la foi , et non la précéder

ni la détruire.

Car la foi et l'amour s'élèvent par-dessus

tout, et opèrent par des voies cachées dans ce

très-saint et très-auguste sacrement.

Dieu qui est éternel, immense, infiniment

puissant, fait dans le ciel et sur la terre des choses

grandes et incompréhensibles, et nul ne saurait

pénétrer ses merveilles.

S

ï k^
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Si !es œuvres de Dieu étaient telles que la

raison de Thomme pût aisément les compren-

dre, elles ne devraient plus être appelées mer-

veilleuses et impénétrables.

REFLEXION.

Ill^gL est ainsi , mon Dieu
,
je le crois

; c'est la

foi de votre Eglise : c'est ce qu'elle a toujours cru,

appuyée sur votre parole. Car vous l'avez dit vous-

même de votre bouche sacrée : Prenez, c'est mon
corps; buvez, c'est mon sang. Je le crois; votre

autorité domine sur toute la nature. Sans me
mettre donc en pt-iiie comment vous exécutez ce

que vous dites, je m'attache , avec votre Eglise
,

précisément à vos paroles. Celui qui fait ce qu'il

veut, opère ce qu'il dit eu parlant : et il vous a été

plus aisé , ô Sauveur ! de forcer les lois de la na-

ture
,
pour vérifier votre parole

,
qu'il ne nous est

aisé d'accommoder notre esprit a des interpréta-

tions violentes, qui renversent toutes les lois du

discours. Cette parole toute-puissante a tiré toutes

choses du néant : lui serait-il donc difflcile de

ciianger en d'autres substances ce qui était déjà?

Je crois , Seigneur ; mais augmentez ma foi : ren-

dez-la victorieuse dans le combat que lui livrent

les sens. Ce mystère est un mystère de foi : que je

n'écoute donc que ce qu'elle m'en apprend
;
que
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